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INTRODUCTION 
Une présentation de la littérature maghrébine de langue française ne saurait pas se passer d’un bref rappel de l’évolution d’une désignation qui, au cours de ses dernières années, a non seulement changé dans son écriture scripturairement, mais surtout changé pouvons nous dire sémantiquement. Ces changements dus aux modifications politiques et linguistiques intervenues dans l’histoire récente des peuples maghrébins ( le Maroc, l’Algérie, la Tunisie ) où cette littérature a permis une appréciation différente des œuvres, contenus, formes d’expression et d’élaboration.

En place d’une appréciation idéologique et fragmentaire d’une œuvre, ou des œuvres, se développent aujourd’hui, au niveau des études et des lectures dites « critiques » des saisies plus poétiques, sémantiques, culturelles, sémiotiques ou textuelles de ce phénomène.
Déchirés entre plusieurs conceptions différentes du monde, ces écrivains maghrébins ont été appelés à porter témoignage du drame qu’ils partageaient avec leur communauté.

Influencés par les techniques françaises, certains même par les structures cinématographiques mais violemment imprégnés par la langue et les coutumes de leur milieu d’origine, ils ont crée des œuvres chaleureuses qui, refusant l’amertume, la violence, l’humiliation et le doute, sont autant de revendications pour la dignité de l’homme et la justice. Ce sont des littératures issues de la violence sociale, elles sont littératures pour des lectures plus heureusement sémantiques et linguistiques de cette violence.

En ce sens, elles appartiennent au patrimoine culturel commun d’une humanité à la recherche d’une connaissance et critique d’elle-même quant à ses buts, ses moyens ou ses fins. Et c’est bien en tant que phénomène de communication que les œuvres de la littérature maghrébine de langue française seront lues ; cela au niveau de la réalité de la langue comme telle, de l’histoire en tant qu’intrigue ou sens élaboré en un genre, en une forme, en une écriture et, somme toute, en une vocation.

A ce titre, ces œuvres méritent une égalité de traitement et d’intérêt dans l’échange et la communauté universelle des œuvres d’art et de civilisations.

Enfin, ces textes qui par le jeu d’un  dédoublement accompli sous la forme romanesque, soit sous la forme autobiographique, soit sous forme poétique font directement référence à cet espace de la naissance du récit et de l’écrit.
L’œuvre choisie dans le cadre de notre mémoire est Cette aveuglante absence de lumière de l’écrivain marocain d’expression française Tahar BENJELLOUN qui reste une œuvre peu lue du public maghrébin de par sa nouveauté.
Pourquoi ce choix ?

D’abord, c’est un choix subjectif car ce roman nous parle, s’il nous parle il nous interpelle aussi ; là s’instaure un rapport idéologique et historique à l’œuvre objet d’étude.
L’on comprend peut-être pourquoi notre choix a porté sur Tahar BENJELLOUN précisément. En fait deux raisons essentielles ont motivé cette option : d’une part, cet auteur était l’objet d’une  large campagne médiatique après le Prix Goncourt qui lui avait été attribué pour l’année 1987 et cette consécration a été ressentie par la plupart des écrivains comme celle de toute la littérature maghrébine de langue française ; d’autant plus qu’une pareille campagne médiatique ne pouvait que faire naître en plusieurs intellectuels un sentiment de curiosité qui les pousserait au moins à aller voir dans des textes qu’ils n’avaient peut-être jamais cherché à consulter. D’autre part, le roman  Cette aveuglante absence de lumière  a  suscité une vive  polémique dans le milieu littéraire et politique. 
Comme première étape, nous avons lu bon nombre de ses œuvres, mais nous avons choisi ce roman Cette aveuglante absence de lumière  parce qu’il est son roman le plus récent et parce qu’il n’a jamais fait l’objet d’une étude universitaire auparavant d’où la difficulté que nous avons rencontré en matière de travaux critiques et autres sur cette oeuvre.  En fait ces raisons mises à part,l’œuvre de Tahar BENJELLOUN constitue   indiscutablement une entrée possible et non des moindres dans l’étude de la littérature maghrébine d langue française en particulier et dans celles des littératures de langue française en général.

  En effet que l’on s’occupe du récit, de l’espace, du temps ou des figures de style dans les textes jellouniens, on finit toujours par mettre à nu, les stratégies d’une écriture qui reste enracinée dans son terroir tout en revendiquant son ouverture sur l’écoute et sur la parole de l’Autre pour appeler sans doute à une nouvelle manière de concevoir le contact des cultures et la relation entre les peuples.
Le roman de Tahar BENJELLOUN Cette aveuglante absence de lumière s’inscrit dans le champ de la littérature maghrébine d’expression française. L’écrivain marocain à succès romance le témoignage d’un ancien détenu du bagne de Tazmamart : Aziz BINEBINE. 

Il relate la souffrance d’un homme ayant passé 18 années de prison dans un enfermement total  sans aucune lumière, ni lueur d’espoir à la liberté, pour avoir participé le 10 juillet 1971 à un coup d’état contre le roi du Maroc Hassan II.

Il met en scène un jeune soldat marocain prisonnier de son état nommé Salim, personnage central du roman, enfermé dans un bagne- mouroir appelé Tazmamart, embarquant  lecteur dans un univers clos (la prison) en lui faisant sentir l’atroce douleur d’une existence.
Notre étude portera sur le témoignage et la création littéraire dans le roman Cette aveuglante absence de lumière de Tahar BENJELLOUN ;( Editions du Seuil, Paris, 2001,200 pages.)
Salim est détenu dans une prison qui constitue l’espace de réclusion, lieu de négation de l’homme, dans un décor typiquement aride, dans le désert du sud marocain ; l’angoisse de l’enfermement, de l’obscurité, du néant condamne par avance l’espoir de ce jeune soldat dans sa cellule La résistance est le seul moyen, le dernier espoir, son seul pouvoir d’être en vie.
Dans cette perspective, le récit est conduit du point de vue du personnage principal isolé et à travers le regard duquel nous découvrons la prison, les gardiens,les prisonniers.

Ainsi la description du bagne, des détenus, de l’espace carcéral va être un acte spécifiquement littéraire.

A cet effet, nous empruntons notre outil d’analyse relatif à l’analyse interne du texte.

 En ce sens, les outils d’analyse sollicités pendant notre approche sont appréhendés, compte tenu de notre lecture qui tend à souligner les divers aspects de la narration.

Notre étude se fera ,donc, selon une analyse critique que nous jugeons utile à l’œuvre que nous traitons, pour la raison que cette œuvre à une fonction tout à la fois création et dévoilement du moi : d’une conscience qui, nécessairement, engage une pensée spécifique du rapport au monde.

Dans cet ordre, A.BEGUIN fait remarquer que :

« La distinction entre moi et les objets ; qui me fait croire que mes organes de perception normale enregistrent l’exacte copie de la réalité » 1
Problématique :

Notre travail est construit autour de deux points qui constituent la charpente de notre problématique à savoir le témoignage et la création littéraire dans le roman Cette aveuglante absence de lumière de Tahar BENJELLOUN.

Nous tenterons d’analyser le texte en tant que discours littéraire comme élément fondateur de la création romanesque et la représentation sociale des faits avérés comme témoignage.
Nous projetons de montrer comment s’opère l’assimilation poétique au discours et à l’argumentation dans le témoignage.

Nous verrons aussi comment l’écrivain saisit-il le réel dans sa multiplicité, de donner à tous les possibles leur articulation poétique.

De cet état de fait, le témoignage peut-il être une œuvre d’art ?

Nous tenterons, alors, de voir quels rapports peut-on établir entre esthétique du témoignage et éthique, entre forme du témoignage et dignité du témoin et dans quelle mesure l’esthétique joue t-elle un rôle dans l’impact et la durabilité du témoignage ?

Ainsi, nous allons voir comment Tahar BENJELLOUN utilise la fiction pour contourner la censure et la contestation.

Par conséquent, notre problématique sera traitée en trois chapitres :

Au premier chapitre, nous aborderons une étude sur le témoignage dans l’intention de

montrer comment l’écrivain Tahar BENJELLOUN s’empare du témoignage et recourt aux procédés fictionnels pour en tirer un roman et faire la lumière sur les atrocités inavouables du régime marocain.
Au second chapitre, nous étudierons la notion de création romanesque ; nous essayerons de montrer que l’écriture est une constante de la production langagière en général et de la production textuelle en particulier ; elle peut en être le moyen mais aussi l’objet de cette création, et que la fiction est une partie d’une réalité historique que l’écrivain a recrée à création, et que la fiction est une partie d’une réalité historique que l’écrivain a recrée à travers sa sensibilité et sa subjectivité.

Au troisième et dernier chapitre, nous terminerons notre travail par l’étude de la typologie séquentielle, c'est-à-dire le récit comme étant le produit d’une construction textuelle2 à savoir les séquences narratives, explicatives et descriptives.

En définitive, notre analyse du corpus s’articule autour de deux visions l’une authentique,

le témoignage en tant que texte factuel, l’autre fictive en tant que création littéraire.

De ce point de vue, ayant à analyser une œuvre littéraire du XXIeme  siècle afin d’y

examiner notre hypothèse, les recherches accomplies dans le cadre de notre problématique 

relèvent de la linguistique, de la sémiotique, de l’histoire, de la psychanalyse et de la

philosophie.

Enfin, les outils grâce auxquels nous avons hiérarchisé les aspects de cette analyse ont été empruntés à la critique structurale.
Le roman Cette aveuglante absence de lumière, enserré dans le cadrage du témoignage à partir d’un point de vue d’un observateur privilégié épouse des mouvements de déplacement idéologico- politique qui affrontent la société marocaine et plus largement la littérature maghrébine. Et c’est bien dans cet espace littéraire que la dimension du témoignage, plus ou moins vécue même à travers la fiction, entraînera nécessairement la description, parfois élaborée, parfois naïve d’un univers qui se caractérise par son étrangeté pour le lecteur européen.

L’aventure littéraire de notre romancier semble se jouer en un lieu discursif complexe,irréductible, singulier et neuf, transculturel par la relativisation qu’il opère des langues et des cultures qu’il met en sens.
Complexification encore accrue par l’encodage de deux cultures différentes alors qu’elles 

se rencontrent à certains niveaux pour dire le rêve universel.
Cette différence, cet entre- deux, lieu identitaire (le Maroc) et linguistique (la France) géographiquement distincts que le sujet maghrébin introduit dans la littérature universelle par la violence d’un dire particulier. La forme poétique fait subir une violence à la langue et institue un langage poétique nouveau dont il reste à décrire, dans sa structure même, les systèmes mis en relation.

S’il est vrai que l’analyse thématique connaît un investissement important et continu de la  part des critiques, elle sature et le texte maghrébin et l’espace critique de ce champ 
littéraire ; néanmoins le texte littéraire maghrébin se donne pour objet le recouvrement 
d’un sens par l’affirmation d’une identité intellectuelle face à l’aliénation.

Il reste cependant que la production du texte comme travail de transformation du réel 
résorbe le sens antinomique littérature /histoire, du fait même qu’entre le réel et le sujet 
s’interpose la mémoire qu’il est impossible de faire disparaître, puisqu’ elle constitue la 
structure même du souvenir, du temps passé, de la représentation des figures mythiques 
(lois, religions, interdits etc.…).

Il faut également rappeler que les langues maternelles des écrivains maghrébins sont 
porteuses de leur culture nationale. Ce sont des langues des contes et des légendes, de la 
poésie, de la musique et du théâtre.

Si l’on retient de la réflexion lacanienne 3 sur la culture que celle-ci est un système de 
signes qu’un individu trouve à sa naissance et qu’elle est déterminante dans le symbolique, le symbolique est alors pour lui l’ordre auquel il ne peut y échapper, on comprend bien dés lors comment le symbolique devient par essence le lieu où se rejoignent langue et histoire.

Ainsi, l’écrivain maghrébin part de sa culture originaire pour appliquer sur la culture 
d’emprunt une position de lecture et réécriture culturellement déterminée.

Par ailleurs, il,faut souligner que les modèles mythiques introduits dans la syntaxe 
prosodique de langue française et l’interaction des deux systèmes morphosyntaxiques ne 
produisent pas une simple réactivation de la langue cible, mais une autre langue, un autre 
ordre rythmique.

CHAPITRE I

                                 LE TEMOIGNAGE
Quel que soit le niveau sur lequel nous aborderons le discours littéraire,  nous passerons forcément toujours par le rôle logiquement central qu'occupe le témoignage.
le moment de l'expression testimoniale influence donc directement le contenu du témoignage et son rapport à la réalité vécue. Mais, on retiendra avant tout cette obsession de témoigner qu'ont éprouvée les gens. l'arrivée en force de l'Histoire dans la littérature. C'est l'intérêt pour le drame humain de la part des lecteurs et le besoin que ressentent les survivants de témoigner, qui opèrent une démocratisation de la création littéraire. L'Histoire donne le coup de départ de cet acte scripturaire dans lequel elle s'impose. Le résultat de cette démarche que fait le témoin en direction de l'écriture peut aller du simple témoignage écrit jusqu'à la vraie création littéraire.


Depuis les années 70, la littérature marocaine de langue française au même titre que toute la littérature maghrébine se trouve affectée par la violence et la répression du pouvoir en place,assassinant,emprisonnant,et contraignant à l'exil une partie de l'élite intellectuelle condamnée par le royaume. Cependant, en dépit du climat de terreur et de la suspicion, la lutte et la dénonciation s'organisent contre ce fléau politique au moyen de la création littéraire qui se veut aussi une représentation sociale des faits avérés.
« Ce récit est celui d'une mort et d'une renaissance d'un homme et d'un        pays, c'est autant un livre sur la douleur que sur la résistance et l'espoir », explique l'écrivain de 57 ans. « Dans ce roman, j'ai essayé de rendre hommage à la littérature, aux mots et surtout au fait de conter. »
Il ajoute « Un écrivain fouille sa société, va dans ses plis les plus secrets et dans les lieux les moins fréquentés ».

A partir des années 80, l'expression quantitative de la littérature maghrébine d'expression française va de pair avec une priorité donnée au témoignage, expérience douloureuse de la solidarité du sujet écrivant et de son milieu social. C'est à travers l'incarcération pénible et douloureuse de son héros Salim personnage narrateur que Tahar BENJELLOUN  tente de faire vivre à son lecteur témoin,l'angoisse de survie et le sursis arraché à la mort, au fil des jours par ses protagonistes. 
L’histoire des 28 survivants du bagne-mouroir de Tazmamart au Sud marocain a servi de trame à ce roman.
Neuf ans après la fermeture du bagne-mouroir, Tahar BENJELLOUN essaie d’apporter des réponses à des questions qui hantent l’opinion publique.
Le roman est donc basé sur des faits réels et inspiré par le témoignage d’un ancien détenu du bagne : Aziz BINEBINE qui passé dix huit ans dans la prison de Tazmamart (Maroc) pour avoir participé au putsch de 1971.
C’est à partir du témoignage de l’un des prisonniers que Tahar BENJELLOUN nous livre l’histoire de leur lutte contre la dégradation de l’être. Il fait œuvre de témoignage indirect en déformant la réalité et en y ajoutant quelques éléments de la fiction, de l’imaginaire.

Il ne produit pas les paroles d’un autre mais s’approprie l’histoire et livre sa création.
La souffrance d’un homme enfermé pendant dix huit ans dans des conditions inhumaines, dans des cellules obscures, sans lits, sans soins, tel est le matériau du dernier roman de Tahar BENJELLOUN Cette aveuglante absence de lumière et c’est à travers l’incarcération pénible et douloureuse de son héros Salim personnage narrateur que BENJELLOUN tente de faire vivre à son lecteur témoin, l’angoisse de survie et le sursis arraché à la mort, au fil des jours par ses protagonistes tel que le souligne le narrateur dans ce passage :
 
« Longtemps, j’ai cherché la pierre noire qui purifie l’âme de la mort
Quand je dis longtemps, je pense à un puits sans fond, à un tunnel creusé avec mes doigts, avec mes dents, dans l’espoir têtu d’apercevoir, ne serait ce qu’une minute, une longue et éternelle minute, un rayon de lumière, une étincelle qui s’imprimerait au fond de mon œil, que mes entrailles garderaient, protégée, comme un secret Elle serait là, habiterait ma poitrine et nourrirait l’infini de mes nuits»p. 09.

Les prisonniers vivent leurs douloureuses journées dans un bagne-mouroir, ils sont quotidiennement confrontés à la mort, victimes d’un conflit interne qui les ruine et les mine par le désespoir et la folie comme le souligne le passage suivant :

« là, dans cette tombe, ai fond de la terre humide sentant l’homme vidé de son humanité à coups de pelles lui arrachant la peau, lui retirant le regard, la voix, la raison, mais que faire de la raison, là où nous avons été enterrés, je veux dire mis sous terre en nous laissant un trou pour la respiration nécessaire, pour vivre assez de temps, assez de nuits pour la faute mettant la mort dans une lenteur subtile, une mort qui devait prendre son temps, tout le temps des hommes que nous n’étions pas»p. 10.
Sous prétexte d’un récit romancé, Tahar BENJELLOUN réalise un témoignage littéraire où l’esthétique laisse place à la dénonciation.
Le romancier construit une stratégie qui attribue une valeur esthétique à ses récits, c’est le rapport qu’établit le lecteur dans une perspective de référentialité et de témoignage qui lui permet d’interpréter ce qu’il dit avec les évènements de Tazmamart.
Ce roman anachronique a permis à cet écrivain d’emprunter ses sujets au passé et donner à voir autrement le Maroc, à sa manière dans ses œuvres.
Par le biais du témoignage, Tahar BENJELLOUN essaye de nous embarquer dans une histoire inspirée de faits réels et nous implique, par l'acte de lecture, comme lecteurs témoins de cette tragédie humaine.
En portant témoignage par la fiction, l'œuvre prend des relais pour décrire ce qui est à la fois importun et courageux de dire. Le récit est traversé par des tensions révélatrices de l'incongruité du pouvoir monarchique et organise un ensemble de dires fatalement dénonciateurs; d’où l'intérêt majeur de leur création. Les morts tombés lors des émeutes populaires qui ont agité Casablanca en 1965, les massacres de Skhirate en 1971 ont indigné cet intellectuel et lui ont, en quelques sortes, indiqué la voie à suivre. Ils lui ont assignés une tache et l'ont sommé à témoigner pour eux. Le silence ne semblait plus de mise pour cet écrivain Tahar BENJELLOUN qui déclare après avoir évoqué le soulèvement spontané, arrêté par la mitraille, dans la capitale économique du Maroc « Casablanca » :

« Je n'en pouvais plus d'être le dépôt d mots pleins de terre et de sang réfugiés comme des balles dans ma cage thoracique. A défaut d'avoir agi, il fallait dire, rapporter la clameur populaire. J'ai essayé de témoigner sur ce que j'avais vu, entendu, senti en ces journées de Mars ou nous suivions, à partir de Rabat, l'état de fièvre qui régnait à Casablanca.  Peut être que si je n'avais pas vécu ces journées de terreur et d'angoisses ou se révélait à moi le visage banal, ordinaire, brutal de l'ordre et de l'injustice, peut être que je n'aurai jamais écrit.»

Par conséquent, notre étude portera sur l'analyse du discours 4 en tant que modes d'énonciation, la prise en charge des personnages dans la fiction, en tenant compte de la référentialité et du contexte, puis l'hétérogénéité du discours de BENJELLOUN sur le thème central du roman.
I. Analyse du discours :
On ne peut analyser un discours sans le rapporter à ses conditions de production.

Le discours est toujours pris dans une situation de communication, inscrite dans une conjoncture historique. Au-delà de la description des énoncés, l’analyse du discours prend en charge la trace du locuteur, ainsi les pronoms je/tu, le temps des verbes, les modalités ; la démarche inscrite touche à la question du rapport entre le langage et l’histoire. Cette expression désigne un champ particulier, né en France de la rencontre entre la linguistique et d’autres sciences humaines, notamment l’histoire et la sociologie.

  Face à l'immensité du champ à investir, comment définir plus précisément l'analyse du discours ? Elle se définit par son corpus, par l'objet qu'elle se donne à étudier. Elle prétend voir comment le sens d'un discours n'est pas d'abord le produit de son contenu thématique, mais de son mode d'énonciation. C'est le fonctionnement du discours mis en relation avec ses conditions de production.
L'analyse du discours a pour ambition d'étudier toute production verbale, d'analyser tous les énoncés en situation par opposition à l'étude de la langue hors contexte. Sachant qu'un discours est une structure transphrastique orientée, active et interactive. C’est en ce sens que Dominique Maingueneau propose la définition suivante :
« L'analyse du discours est l'analyse de l'articulation du texte et du lieu social dans lequel il est produit. Le texte seul relève de la linguistique textuelle; le lieu social, lieu des disciplines comme la sociologie ou l'ethnologie.  Mais l'analyse du discours, en étudiant le mode d'énonciation, se situe, elle, à leur charnière. Il y a bel et bien articulation et non pas continuité parce que l'un ne peut légitimement revendiquer le droit d'aborder l'autre. Et l'analyse du discours ne se réduit ni à l'un ni à l'autre, le texte et son lieu social sont comme le recto et le verso d'une feuille de papier; ou encore pour prendre une comparaison chez Saussure, comme le signifiant, le signifié et le signe. Signifiant, signifié et signe sont trois réalités bien identifiées même si elles sont liées les unes aux autres. Il en va de même du texte, du lieu social et du mode d'énonciation qui les articulent. » 5
Le narrateur, lui, est celui qui raconte la fiction. Un récit ne se raconte jamais de lui-même ; il est crée et écrit par quelqu’un d’autre.
Ainsi, le discours du narrateur y prend en charge le discours du personnage en lui prêtant sa voix : C'est Salim.
« Longtemps, j'ai cherché la pierre noire qui purifie l'âme de la mort. Quand je dis longtemps, je pense à un puits sans fond, à un tunnel creusé avec mes doigts, avec mes dents. Dans l'espoir têtu d'apercevoir ne serait ce que qu'une minute, une longue et éternelle minute, un rayon de lumière, une étincelle qui s'imprimerait au fond de mon œil, que mes entrailles garderaient, protégée comme un secret.»  p. 09
Le narrateur qui parle toujours à la première personne (je) nous décrit les conditions épouvantables de détention comme il le souligne dans le passage suivant.
« Je tombai dans la fosse comme un sac de sable, comme un paquet à apparence humaine, je tombai et je ne ressentais rien, je ne sentais rien et je n'avais mal nulle part .Non cet état la, je ne l'atteignis qu'après des années de souffrance. » p.12
Plus loin encore, il raconte :
« Je me levais pour ne pas défaire les plis. Systématiquement, surtout au début, je me cognais la tête contre le plafond. » p.13
Ce merveilleux conteur mêle à son tragique quelques éléments de la poésie comme par exemple dans le passage suivant : 
« Que de fois, je me suis persuadé que la terre allait s'ouvrir et m'engloutir. » p.13
Le travail de la création littéraire passe donc par la clef de l'émotion, par laquelle il s'agit de découvrir, mettre en œuvre et développer ce qui pousse à écrire "quoi ", "à qui "et "comment" ; autrement dit qui parle, dit quoi à qui, et comment.
Tahar BENJELLOUN fait usage du procédé rhétorique consistant à exagérer pour mieux frapper l'esprit, pour créer un style emphatique. Et par le jeu métaphorique, nous constatons que l'hyperbole abonde dans son roman tels que dans les passages suivants :
« Dans la nuit du 10 juillet1971.je n'ai plus d'age, je n'ai, ni vieilli ni rajeuni. J'ai perdu mon age .Il n'est plus lisible sur mon visage. En fait, je ne suis plus la pour lui donner un visage. Je me suis arrête du coté du néant, la ou le temps est aboli, rendu au vent, livré à cette immense plage de drap blanc que secoue une brise légère, donné au ciel vidé de ses astres, de ses images, des rêves d'enfance qui y trouvaient refuge, vidé de tout même de Dieu. » p. 14
« Je suis né et mort le10 juillet 1971» p. 29
Ensuite, nous remarquons que le narrateur pour résister à la douleur et à la souffrance de son enfermement chasse les souvenirs et les images qui le hantent comme il le précise ici :
« Je me répétai ces évidences, jusqu'à fatiguer l'image, jusqu'à ce qu'elle s'évanouisse et tombe dans l'oubli .Ainsi quand d'autres images essayaient de resurgir, je les annulais en faisant le geste de les brûler. » p. 30
Ici, le personnage central Salim refuse son passé, son vécu; il n'existe que par sa présence dans cet espace clos de réclusion et de négation. Dans cette perspective, le récit est conduit du point de vue du personnage principal isolé et à travers lequel nous découvrons la vie carcérale.

C'est à ce stade que l'auteur choisit sa langue, sa voix narrative, qu'il influence son lecteur par les jugements portés sur les choses et les gens, et qu'il détermine la position occupée par rapport à un personnage
I.1.L’énonciation :
Du point de vue linguistique, il ne peut y avoir de matière finie sans les matériaux qui constituent l’énonciation. En effet, c'est à partir des éléments constitutifs d'un énoncé que se dégage la structure du texte soumis à notre analyse. Et c’est ainsi que les procédés de l'énonciation donne dans l'écriture de notre corpus une place privilégiée à l’acte de production.
« L'énonciation est l'acte de production proprement dit par un locuteur dans une situation donnée. C'est la production d'un énoncé dans des conditions spatio-temporelles précis .Elle est l'acte de production dans un contexte déterminé ayant pour résultat un énoncé. L'énonciation peut être abordée par plusieurs sciences : Sociolinguistique, L'ethnologie, La psychanalyse. Tous les éléments qui, dans les énoncés peuvent être considérés comme les traces ou les empruntes des procédés d'énonciation qui les ont produit puis de dégager leur fonctionnement, leur organisation, leur interaction. » 6. 
l’énonciation est à la fois un mode d’organisation spécifique et le mode d’organisation fondamental qui sert d’outil à tous les autres.
Il y a donc un échange de discours et prise de paroles des protagonistes dans le roman manifestée par la présence du je, du tu, et du nous, que nous montre le tableau ci-dessus : c'est ce que nous appelons mode d'énonciation.  

I.1.2. Comme indices spatio-temporels :
Ici le cadre spatio-temporel nous donne des informations sur la période et le lieu de détention des prisonniers comme indices référentiels.
1 -Le temps :
 « C'était une nuit chaude d'août 1973. » p. 32
2 -L'espace :
« La prison de Kenitra est connue pour la sévérité de son régime, pour la dureté de ses gardiens, la bas on enfermait les politiques. » p. 31
3 -Les temps verbaux :
3.1) Le passé composé : 
« Longtemps j'ai cherché la pierre noire qui purifie l'homme. » p.09
« J'ai du marcher des siècles dans la nuit du tunnel. » p.12
« Que de fois, je me suis persuadé que la terre allait s'ouvrir et m'engloutir. » p.12
3.2) Le présent d'énonciation :
« Je vomis de la bile, à quoi pense un homme quand le sang des autres coule sur sa figure? A une fleur, à l'âne sur la colline, à un enfant jouant au mousquetaire avec un bâton pour épée .Peut être qu'il ne pense plus. Il essaye de quitter son corps, de ne pas être la, de croire qu'il dort et qu'il fait un mauvais rêve. » p.15
3.3) Le futur :
« Un jour arrivera ou je serai sans haine ou je serai enfin libre et je dirai tout ce que j'ai enduré. Je l'écrirai ou le ferai écrire par quelqu'un pas pour me venger mais pour verser une pièce au dossier de notre histoire. » p.58
4-Les marques de subjectivité :
4.1) Affectivité :
« J e serai sans haine, j'ai confiance en mon intuition. Je retiens mon souffle.»
« Nous étions arrivés sans notre regard. » p.10
« Les griffes de la mort tiraient sur mon cœur pour l'arracher et moi je tirais dans l'autre sens pour retenir la vie, pour la garder. » p.205
4.2) Subjectivité :
« Un mort heureux, ce ne pouvait être que moi mortifié…» p.177
« J'avais l'allure d'un petit vieux qui venait d'arriver au monde. » p.226
Pour donner pus de vivacité à l'histoire romancée, BENJELLOUN réactualise les évènements passés en donnant la parole à plusieurs personnages dans son récit que nous allons étudier dans le point suivant de notre étude.
I.2.Dialogisme :
Une définition de la notion de dialogisme s'avère nécessaire pour poursuivre le cheminement de notre étude narratologique. 
Le dialogisme est une notion d'esthétique littéraire définie par BAKHTINE comme l'opposition et la composition à l'intérieur d'un récit qui en effectue la seule totalisation des voix multiples du dialogue intérieur (le personnage) et du dialogue extérieur (le monde).
I.2.1. Pluralité du discours :
Nous sommes devant un narrateur en même temps personnage pris en charge par un "Je" sujet de l'énonciation et qui, tout au long du récit, nous fait sentir tout ce qui ne peut être connu que par le sujet lui-même au moyen d'une analyse intérieure. Aucune frontière ne sépare plus le discours du narrateur et celui du personnage. Le discours du narrateur y prend en charge le discours du personnage en lui prêtant sa voix. C'est Salim :
« Le malheur est arrivé comme une évidence, une bourrasque, un jour où le ciel était bleu, tellement bleu que mes yeux éblouis perdirent la vue pendant quelques secondes, ma tête étourdie penchait comme si elle allait tomber. Je savais que ce jour-là allait être le jour du bleu taché de sang. Je le savais si intimement que je fis mes ablutions et priai dans un coin de la chambrée où régnait un silence étouffant .Je fis même une prière supplémentaire pour l'adieu à la vie, au printemps, à la famille, aux amis, aux rêves, aux vivants. » p.14
I.2.2. Un Je pluriel :
L'emploi du je pivot autour duquel tourne toute la structure romanesque, apparemment si singulier cache une pluralité. Dans Cette aveuglante absence de lumière nous avons un je donc la narration est à la première personne mais aussi d'autres entités, d'autres personnages existent comme le pronom nous que nous allons voir dans les passages suivants :
« Nous étions ailleurs, peut être dans l'au-delà, là où les yeux révulsés quittent le visage pour se loger dans la nuque.»p.15
« Au bâtiment B, nous étions vingt-trois, chacun dans une cellule. Nous n'avions plus de nom, plus de passé et plus d'avenir. Nous avions été dépouillé de tout. Il nous restait la peau et la tête. » p. 17
	indices
	Locuteur
	Séquences  phrastiques

	On
	Inclus ou exclus 
	« On nous distribua chacun deux couvertures grises sur lesquelles était imprimé le chiffre 1936. » p.13



	il
	Nom d’un protagoniste 
	« Tous les jours Abdelkader réclamait des histoires. Il me suppliait … » p.95



	Tu
	La mère de Salim
	« Yemma qui m'est chère, ma chérie, Moumti, je t'embrasse les mains et pose ma tête sur ton épaule. Je suis en bonne santé, ne t'en fais pas. Je crois que tu peux être fière de moi. Je te fais honneur. Non seulement je résiste, mais j'aide les autres à supporter l'intolérable. Je ne te dis pas ce qu'ils nous font endurer. Je fais un travail d'oubli.» p.70


	je
	Narrateur principal 
	« Pendant que je rêvassais, deux gardes ouvrirent la porte de ma cellule, se précipitèrent sur moi et me fourrèrent dans un sac »p.24

	Ils
	Les Gardiens de la prison
	


.
Ce tableau nous montre que chacun des personnages qui figure dans l’œuvre forme les indices d’énonciation et crée une relation entre le locuteur et son destinataire. De ce point de vue, se crée une multiplicité d’identité et une pluralité de sens.
Nous nous interrogeons, maintenant sur l'ordre esthétique de cette évolution. Est ce que cette multiplication d'identités se traduit aussi par une multiplicité des plans narratifs ? Nous sommes amenés à le croire.
Peire VAN DEN HEUVEL, affirme que :

« l’ analyse discursive et pragmatique montre, en outre, que l'effacement de l'identité du locuteur, de l'unicité énonciatrice et du discours univoque, tend non seulement à déconstruire et à disséminer le sens. » 7
Ce roman relate les tourments et les angoisses d'un jeune soldat marocain prisonnier dont la forme reflète le discours intérieur du narrateur.
Il met en scène un prisonnier nommé Salim, personnage central témoin principal et oculaire d'une douleur, d'une existence, entraînant le lecteur dans une aventure cauchemardesque. Salim est incarcéré dans la prison de Tazmamart qui constitue un espace de réclusion, lieu de négation de l'homme. L'angoisse de l'enfermement, du silence et du néant condamne par avance l'espoir de ce jeune soldat dans sa cellule. La résistance est le seul moyen d'échapper à la mort.
Dans cette perspective, le récit est conduit du point de vue du personnage principal isolé et à travers lequel nous découvrons la vie carcérale. Ainsi, la description des personnages, de la prison va être un acte spécifiquement littéraire : Les mots, n'étant pas un simple reflet des choses mais le moyen grâce auquel, le narrateur individualise sa propre vision du monde pour susciter celle que le lecteur s'en fera à l'issue de la lecture finale du roman.
Prenant la forme d'une typologie du récit, la narratologie élaborée par Gérard Genette se pose aux yeux de maints spécialistes de la question comme un appareil de lecture marquant une étape importante dans le développement de la théorie littéraire et de l'analyse du discours. En faisant de la voix narrative une notion autour de laquelle s'articulent toutes les autres catégories, l'auteur fait du contexte de production d'un récit une donnée fondamentale.

A cet effet, nous empruntons notre outil d'analyse à la linguistique structurale et spécifiquement à Gérard GENETTE qui affirme que : 
« Tout récit se compose de deux couches : texte de narrateur et texte de personnage. Les deux sont en raison inverse ou la narration grandit, l'histoire diminue et l'on peut accentuer l'acte narratif au point d'en faire l'essentiel de la communication. Tel est souvent le cas dans le roman historique ou la banalité des faits est évincée et justifiée par l'importance que le sujet attache à l'écriture. Le plus souvent, on oscille de la narration à l'histoire. » 8.
L’étude du mode narratif implique l’observation de la distance entre le narrateur et l’histoire. La distance permet de connaître le degré de précision du récit et l’exactitude des informations véhiculées. Que le texte soit récit d’événements (on raconte ce que fait le personnage) ou récit de paroles (on raconte ce que dit ou pense le personnage). 

GENETTE distingue trois étapes qui mènent progressivement du discours du narrateur à celui du personnage, donc de la narration à l'histoire :
a) Le discours narrativisé : Les paroles du personnage sont intégrées à la narration et mises au même niveau que les autres éléments.
«  quand L’Ustad se mit à réciter le coran, la voix de Hamid se fit de plus en plus basse, jusqu’ à s’éteindre. On aurait dit que la lecture du livre saint l’apaisait, ou du moins différait son délire. Au moment où l’Ustad termina(Ainsi la parole de Dieu le Très Puissant est Vérité), Hamid reprit son discours avec la même  véhémence, le même rythme lancinant, la même confusion. »p.p.18/19.
b) Le discours rapporté : C'est la citation littérale des personnages en style direct; les deux textes sont en équilibre. . Le lecteur est installé dans l'esprit du personnage et assiste au déroulement de sa pensée. Le présent est de rigueur, il y a simultanéité parfaite de l'histoire et de la narration. C'est l'extrême limite de l'effacement du narrateur.
« Tu sais, on s’est trompé. En fait, quand quelqu’un est malade ou mort, ordre nous a été donné de nous en débarrasser. Alors , un conseil : ne tombe pas malade. Si tu meurs ce sera entre toi et Dieu. De toute façon, malade ou pas, d’ici on ne sort pas vivant. T’as intérêt à être en bonne santé. »p.26. 

c) Le discours transposé : Il opère la transposition des paroles du personnage au style indirect.
« La mort de Baba nous occupa quelques jours. Les gardes crurent qu’il dormait. Son voisin de cellule leur dit qu’il n’entendait plus sa respiration. »p.44
L'approfondissement des caractéristiques propres à l’instance narrative, autant quecelles

du mode narratif, permet de clarifier les mécanismes de l’acte de narration etd’identifier 
précisément les choix méthodologiques effectués par l’auteur pour rendre compte de son histoire. L’utilisation de l’un ou l’autre de ces procédés narratologiques contribue à créer un effet différent chez le lecteur. Par exemple, la mise en scène d’un héros narrateur 
(autodiégétique), utilisant une narration simultanée et une focalisation interne, et dont les propos seraient fréquemment présentés en discours rapportés, contribuerait sans aucun 
doute à produire une forte illusion de réalisme et de vraisemblance. De là, nous pouvons dire que tout discours ou parole ne peut se détacher d'un contexte référentiel qui lui assigne une véracité des dires.

L’analyse du discours,  considère que l’énoncé ne peut être coupé de l’énonciation, et que les significations se construisent dans la dynamique d’un échange entre participants pris dans une situation de communication donnée. En bref, le dit est fonction d’un dire, qui lui-même ne peut se comprendre en-dehors des données situationnelles dans lesquelles il s’effectue. Dans cette perspective, le contexte n’est pas évacué : bien au contraire, il fait partie du texte et remet en question la fameuse division texte/contexte.
II. Le contexte :
Par définition, le contexte est l'ensemble des conditions naturelles, sociales, culturelles dans lesquelles se situe un énoncé. Un ensemble de circonstances dans lesquelles se produit un évènement, se situe une action. La fiction, même si elle est inspirée de faits réels, ne peut se détacher du contexte socio-historique auquel elle se réfère. En effet, selon JACKOBSON, cette « fonction référentielle est celle qui renvoie au contexte ». 9
C’est dans ce même ordre d’idée que De SAUSSURE souligne que 
« le signe linguistique  résulte de l'union entre un signifiant et un signifié; lorsque le locuteur utilise la langue dans des situations concrètes, il lui est possible de désigner des objets ou des individus appartenant au monde extralinguistique ou a un univers fictif de manière à permettre leur identification par l'interlocuteur ». 10
C’est aussi la situation d’un élément linguistique par rapport à ses conditions extralinguistiques où la fonction référentielle du langage est celle qui renvoie au contexte.

Ce roman témoignage donne à voir des personnages singuliers qui évoluent dans un espace déterminé, le Maroc, et plus précisément la prison de Tazmamart située dans le sud marocain.
Leur singularité nous est signifiée d'entrée en jeu par une identité : ils sont prisonniers.
Un premier élément qui constituera au fil de notre étude, une clé pour la construction du sens; ils sont caractérisés par une description physique mais surtout par des pratiques qui vont de la manière de se comporter à l'intérieur de la prison jusqu'aux croyances.
Mais le témoignage n'est-il pas aussi cette passerelle viable entre le moi et l'autre ? Ce lieu de contact. Il est l'un des moyens de s'ouvrir au monde et de pénétrer dans ce qui est impénétrable: la conscience d'autrui.
Par conséquent, nous pouvons dire que tout projet d'écriture comporte nécessairement la dimension de la quête d'identité, la quête de soi; .cette dimension se manifeste dans le cadre d'une écriture intime, écriture de soi, qui tente de reconstituer le moi écrivant à travers le moi écrit.
« là, dans cette tombe, ai fond de la terre humide sentant l’homme vidé de son humanité à coups de pelles lui arrachant la peau, lui retirant le regard, la voix, la raison, mais que faire de la raison, là où nous avons été enterrés, je veux dire mis sous terre en nous laissant un trou pour la respiration nécessaire, pour vivre assez de temps, assez de nuits pour la faute mettant la mort dans une lenteur subtile, une mort qui devait prendre son temps, tout le temps des hommes que nous n’étions pas»p. 10.
L'espace subit une première division; la vie opposée à la mort, la prison à la liberté. Même décor, mêmes gestes, des jours, des mois, des années qui se suivent et se ressemblent dans ce bagne mouroir ou monotonie et tristesse règnent.
« Au bâtiment B, nous étions vingt-trois, chacun dans une cellule. Nous n'avions plus de nom, plus de passé et plus d'avenir. Nous avions été dépouillé de tout. Il nous restait la peau et la tête. » p. 17
Cependant; un fait divers vient, alors, rompre la monotonie et la tristesse des prisonniers : l'arrivée du pigeon ou de la colombe qu'on nomma Houria symbole de la liberté.
Les seuls faits saillants avaient été des évènements dramatiques; la mort des prisonniers l'un après l'autre jusqu'au jour ou fut l'apparition de la colombe signe d'espoir et évènement heureux pour les prisonniers.
« Tombé du ciel comme un message ou une erreur .Un pigeon ou une colombe s'était glissé dans le SAS central et était tombé dans le silence de notre obscurité épaisse. » p.123

« Pour nous, c'était un évènement qui venait du ciel, ce n'était ni un enterrement, ni une crise de douleur; il nous arrivait quelque chose que personne ne prévoyait. » p.123

Pour certains, au contraire, ce pigeon était l'annonce d'une libération toute proche, la fin de ce qu'aucun des détenus de Tazmamart ne pouvait jamais oublier : la souffrance.

Du point de vue des croyances, le pigeon n'est il pas le symbole de paix ? De liberté ? De la délivrance ? N'est ce pas lui qui, un rameau d'olivier dans le bec, annonça le salut à Noé et à ses compagnons ?

De là, il faut prendre en compte le contexte qui n'est pas uniquement historique, mais qui peut aussi être social, culturel et géographique; d’où le phénomène de référentiation.
II.1. La référentiation :
Nous entendons par référentiation la communication linguistique ayant souvent pour objet la réalité extra linguistique, les locuteurs doivent pouvoir désigner les objets qui la constituent; c'est la fonction référentielle du langage (la ou les objets désignés par une expression, forment son référent.).

.Quelque soit l'acte de production; il ne peut se manifester que par rapport à un lieu, à une société; à une histoire. C'est le lieu référentiel qui détermine la production romanesque comme effet de réel et non la réalité telle qu'elle est vécue.

Cette réalité n'est cependant pas nécessairement la réalité du monde .Elle est le pouvoir de construire l'univers auquel elle se réfère. Les objets peuvent, donc, se donner un univers de discours imaginaire. La prison de Tazmamart est un objet de référence aussi bien que les prisonniers et les gardiens du bagne mouroir« La prison de Kenitra est connue pour la sévérité de son régime, pour la dureté de ses gardiens, la bas on enfermait les politiques. » p. 31. Donc la fiction reste protégée du réel par la notion du vraisemblable et par le pragmatisme d'une vision rhétorique de la vérité. L'auteur a, en effet crée l'illusion de la réalité en évoquant un grand nombre de faits, de lieux, de personnages qui ont un référent dans le réel.

Il s'agira toujours d'engendrer des récits dont le point de référence se situe en dehors du domaine factuel et ne disposent que d'une autonomie idéologique limitée par rapport à un horizon référentiel normatif.
L'utilité de la fiction est alors, d'offrir un moyen de traverser verticalement le feuilletage qui nous mène du réel à la vérité et non de constituer un système de sens horizontal est suffisant.
Dans son livre Convergences critiques Christiane ACHOUR avance :  
Selon M.FOUCAULT :
«Le système des analogies entretient l'indifférenciation entre les référents et les signes  Le langage se sacralise et acquiert le pouvoir non plus de dire mais d'être le monde.Le langage étant lui même signe, alors le monde, au sens phénoménologique du terme, est exactement fiction.» 11
Nous allons donc tenter de montrer comment BENJELLOUN mêle intimement faits attestés et faits inventés, et comment met- il son imagination au service de son oeuvre et de l'histoire.
Tahar BENJELLOUN crée histoire et personnages grâce au témoignage de Aziz BINEBINE en y mêlant des éléments de fiction. Il ne reproduit pas les paroles d'un autre mais s'approprie l'histoire et livre sa création. Pour conférer plus de force à son roman, il utilise le je du narrateur omniscient. Un je en mouvance, confronté aux images insupportables de son passé et à l'amertume de la haine.
Dans un passage préfacé dans le roman intitulé Tazmamart, Cellule 10  d'Ahmed MARZOUKI, Ignace DALLE écrit :« Le comportement d'Ahmed MARZOUKI, bien décidé à faire valoir ses droits avec autant de douceur dans la forme que de fermeté sur le fond, forçait mon admiration. Comme son français était excellent, je lui posais mille questions sur ces dix huit années passées à Tazmamart. Condamné au silence avec la quasi-totalité de ses compatriotes. MARZOUKI se rattrapait dès qu'une occasion se « présentait. Il y avait chez lui un besoin immense d'évacuer les souvenirs qui pesaient trop lourds. Il voulait que le monde entier et d'abord ses compatriotes sachent dans quelles conditions atroces 32 de ses camarades étaient morts et comment les autres avaient miraculeusement survécus. Il m'a fait lire quelques textes qu'il avait écrits sur Tazmamart. Je l'ai encouragé à poursuivre ce travail de mémoire pour les marocains, bien sur, mais aussi pour lui-même ».
Inspiré du roman intitulé Tazmamart, Cellule 10  d'Ahmed MARZOUKI, Tahar BENJELLOUN a déformé la réalité. Bien sur, il a attendu longtemps pour aborder ce sujet n'empêche que son roman demeure d'une puissance rare.
Cette aveuglante absence de lumière évoque l'inhumaine détention de soldats marocains au bagne de Tazmamart leur crime ? Le 10 juillet 1971, ils ont participé à une tentative d'assassinat de leur roi. Le narrateur a été embarqué dans cette entreprise un peu malgré lui sans bien comprendre ce qui se tramait. Il passera dix huit en isolement complet dans une cellule souterraine de 1m50 de haut, dans le froid, l'humidité et l'obscurité totale. Aucune hygiène, nourriture minimale, aucun soin, le but avoué est de faire mourir les détenus à petit feu.

«Mais que faire de la raison, la ou nous avions été enterrés, je veux dire mis sous terre, en nous laissant un trou pour la respiration nécessaire, pour vivre assez de temps, assez de nuits pour expier la faute mettant la mort dans une lenteur subtile, une mort qui devait prendre son temps tout le temps des hommes ceux que nous n'étions plus. » p.09.

Plongés dans une obscurité terrible et terrifiante, les prisonniers ont presque perdu la notion du temps; ils ne savent plus distinguer le jour de la nuit. Pour eux le temps ne compte plus ; il est arrêté sinon mort. «La nuit n'était plus la nuit puisqu'elle n'avait plus de jour, plus d'étoiles, plus de lune, plus de ciel. Nous étions la nuit.» p.11« Nous n'étions pas dans n'importe quelle nuit, la notre était humide, très humide, poisseuse, sale, moite, sentant l'urine des hommes et des rats.» p.11

Dans le bâtiment ou était détenu le narrateur, seuls trois s'en sortiront vivants sur plus de vingt.
« Au bâtiment B, nous étions vingt trois, chacun dans une cellule. En plus du trou creusé dans le sol pour faire ses besoins, il y en avait un autre au dessus de la porte en fer pour laisser passer l'air. Nous n'avions plus d nom, plus de passé, plus d'avenir. Nous avons été dépouillés de tout. Il nous restait la peau et la tête.» p.17

Pour survivre, le narrateur met au point des stratégies; il chasse les souvenirs, refuse de se lamenter ou d'espérer.
« Se souvenir, c'est mourir, j'ai mis du temps avant d comprendre que le souvenir était l'ennemi; celui qui convoquait ses souvenirs mourait juste après. » p.27
« Je compris tout de suite que nous n'avions aucun choix, il fallait renoncer aux gestes simples et quotidiens, les oublier; se dire la vie est derrière moi ou, on nous a arraché à la vie; et ne rien regretter, ne pas se lamenter ni espérer.» p.23
« Nous étions arrivés sans notre regard.» p.10
« Je suis né et mort le 10 juillet 1971.» p.29
« Je me répétais, ces évidences, jusqu'à fatiguer l'image, jusqu'à ce qu'elle s'évanouisse et tombe dans l'oubli. Ainsi quand d'autres images essayaient de resurgir, je les annulais en faisant le geste de les brûler.» p.30.
Plus loin encore, le narrateur l'explique bien. « Je régulais mes souvenirs comme s'ils appartenaient à quelqu'un d'autre, j'étais l'intrus, un voyeur.» p.139

Encore le narrateur résiste avec lucidité et force pour survivre, pour préserver son cerveau. « Le corps était exposé, il leur appartenait, en quelque sorte ils en disposaient, le torturaient sans le toucher mais ma pensée devait rester hors d'atteinte, c'était ma vraie survie, ma liberté, mon refuge,mon évasion.» p.61

Pour dire l'insoutenable, Tahar BENJELLOUN ne recourt jamais au lyrisme ou au pathétique. Inspiré du récit d'un survivant , Cette aveuglante absence de lumière décrit une réalité avec les libertés de la fiction mais surtout avec une froideur 
et une sobriété qui la rendent d'autant plus terrible En plongeant dans une horreur que le Maroc a longtemps ignorée et niée, Tahar BENJELLOUN fait œuvre de témoignage indirect et vient rappeler avec force de quelle abjection l'homme est capable pour ses semblables.
II .2.L’inter-discours :
C’est l’insertion d’un discours déjà prononcé dans un autre, dans des conditions qui préservent son identité et maintiennent le lien  à la situation de discours  primitive.
Comme ce qui se produit lorsque le propos est un texte déjà produit par un autre

locuteur  répété par le sujet parlant.


Le discours tout en occupant une place centrale, change de perspective ou d’articulation, suit un itinéraire qui coïncide  à chaque étape avec une modification de sa fonction et une nette transformation du statut du sujet parlant. Le texte s’organise donc, autour d’une structure polyphonique : un discours en rapporte d’autres ou laisse fuser autour de lui d’autres voix.
De ce point de vue, le discours est avant tout une parole qui a besoin beaucoup plus que d’une simple présence d’un auditoire ou d’un public mais surtout d’un témoignage capable d’inscrire cette parole dans une socialité ; la seule condition qui puisse lui conférer un sens et une  légitimité.

De là, Nous essayerons de voir comment les discours extratextuels s'annoncent comme champ d'énonciation et participent à la narration et au discours narrativisé. De ce fait l'étude de l'inter- discours ne peut pas se contenter d'opposer le littéraire à d'autres formes de productions verbales d'une société, bien au contraire, elle doit examiner le discours comme résultat d'un processus d'énonciation dont les différentes composantes doivent être prise en compte : qui parle à qui ? De quel lieu et dans quelles circonstances ? En réaction à quelle parole et dans quelle visée ?
La primauté de l'inter- discours réside selon Maingueneau  dans l’acte d’énonciation comme il le précise dans ce passage : 
« Parler, c'est toujours parler sous la domination d'autres discours déjà dits ou possibles, auxquels on se réfère.
Dans un autre ordre, on ne peut pas émettre d'opinion politique en dehors du champ politique, même si on proclame son refus de parler politique comme les autres. Qui parle alors ? Le sujet est un empilement d'identités, de subjectivités liées à des champs d'énonciation différents et qui inter-agisent en lui.
La subjectivité énonciative est traversée par une foule de discours. La conséquence, elle se construit à travers un discours qui reste fragile » 12

Il y a dans Cette aveuglante absence de lumière  à coté des souvenirs du protagoniste central des faits divers,  des commentaires,  des souvenirs personnels de l'auteur, des éléments empruntés aussi à la chronique journalistique; ce qui accorde au roman de Tahar BENJELLOUN son prolongement social.
C'est à partir du roman Tazmamart, cellule n° 10 d'Ahmed MARZOUKI que Tahar BENJELLOUN s'inspire et livre sa création.
Après dix-huit ans de détention dans des conditions inhumaines, quand s'ouvrent les portes de Tazmamart, vingt-huit d'entre eux avaient survécu. Celui qui occupait la cellule 10, Ahmed MARZOUKI témoigne au nom de tous, disparus et vivants
Le roman cette aveuglante absence de lumière fait déjà l'objet d'une polémique. Ahmed MARZOUKI l'un des survivants, se demande pourquoi Tahar BENJELOUN n'a pas parlé plutôt, pour sauver les prisonniers ? D'aucuns disent que la souffrance d'un homme ne peut être exploitée par un autre. Mouna HICHEM qui dénonce et déclare : «Tahar BENJELLOUN a choisi le silence sur le Maroc et le courage et l'audace sur l'Algérie et la  Palestine.». Ce roman cette aveuglante absence de lumière attise alors la controverse.

Dans le journal "Maroc Hebdo International" : les anciens détenus et les associations des droits de l'homme reprochent à l'écrivain Tahar BENJELLOUN de ne pas avoir parlé de Tazmamart pendant la période où les prisonniers étaient enfermés. Seules quelques voix isolées celles des proches des victimes telle Christine SERFATY ont tenté d'alerter l'opinion    

Le 06 janvier 2000, Mahi le frère de Aziz BINEBINE demande à BENJELLOUN d'écrire un livre à partir du témoignage de son frère; ce fut, un premier entretien avec Aziz.

Le 08 juin 2000, Aziz BINEBINE envoie une lettre à Tahar BENJELLOUN après lecture du manuscrit dans laquelle il exprime son enthousiasme.

Le 27 octobre : réunion avec Aziz BINEBINE dans le bureau de Claude CHERKI PDG des Editions du Seuil où un contrat de co-auteur a été signé avec Aziz BINEBINE.
Ahmed MARZOUKI l'un des survivants, se demande pourquoi Tahar BENJELOUN n'a pas parlé plutôt, pour sauver les prisonniers ? D'aucuns disent que la souffrance d'un homme ne peut être exploitée par un autre.
Lettre ouverte de Aziz BINEBINE à Tahar BENJELLOUN intitulée :
Impeccable. 
« …[…]  J'ai lu le livre d'un trait, ça fait longtemps que ce n'est pas arrivé. Il est impeccable.
Je ne sais pas si c'est parce que je cherchais personnellement quelque chose dans ce texte, mais je trouve que le personnage central manque d'une certaine continuité psychologique. C'est tantôt moi, tantôt toi, tantôt une autre personne. J'ai cru découvrir un peu de ton ami égyptien. Celui que tu m'as présenté à Paris dans ton bureau.
Tu mélanges mon absence de haine et ton besoin de colère d'une façon assez détonante. Tu parles de paix, de sérénité et puis Boum ! Ta colère éclate, est-ce voulu ?
Je ne me souviens plus dans quel passage j'ai noté ceci : je faisais souvent cette prière
"Seigneur, je ne suis ni un héros ni un saint, je ne suis qu'un faible pêcheur qui implore ton pardon et la force de vaincre ses faiblesses".
Bravo pour le rêve du père en guenilles, le symbole est génial. J'ai adoré le passage de

"l'Etranger", j'avais besoin d'entendre parler aujourd'hui de Camus, particulièrement dans cette histoire .Camus était le lien qui unissait mes deux vies antérieures. Ma jeunesse et Tazmamart. C'est un des liens qui évite la dislocation de mon moi.
Remarque : je ne sais pas ce que tu as avec les cafards ce sont des bêtes sales mais inoffensives, a ma connaissance, elles n'ont jamais bouffé personne.
Merci pour le passage de tibibt.
J'ai bien rigolé au passage : "c'est bien. Nous ne sommes pas les seuls à avoir des visions. Eux aussi sont entrain de d venir dingues. C'est bon pour mon moral.
J'ai aimé la façon dont tu allies le conte, la philosophie et la poésie dans une œuvre romanesque.[…]                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                         Dis moi s'il te plait, ne pourrais tu pas insérer quelques lignes pour dire que c'est un roman tiré d'une histoire vraie, mais que les personnages et les évènements n'ont pas été respectés dans leur intégralité. (Pour préserver certaines susceptibilités). » 
Enfin; nous pouvons dire que Tahar BENJELLOUN met en place différentes stratégies textuelles afin que certains de ses romans postulent un lecteur implicite qui exige du narrataire une certaine connaissance de la société et l'histoire du Maroc et l'incite subtilement à se replonger au contexte référentiel et social. Ce dialogue intertextuel sollicite la part de maghrébinité du lecteur et confère par conséquent à Tahar BENJELLOUN un véritable statut d'écrivain maghrébin de langue française et à la réception de son œuvre de définir sa maghrébinité.

Tahar BENJELLOUN reste bien un écrivain porte parole du public, en ce sens qu’il est le lieu où se disputent la parole de ceux que l’on croirait réduits au silence car la voix texte est à la fois sa propre voix et celle des autres comme il le précise dans son  livre, « la nuit sacrée » en page 163 :
« la voix de l’homme mourant s’était introduite en moi jusqu’à se verser dans la mienne et devenir ma propre voix. »

La parole se construit alors en une écriture enracinée dans un au-delà du langage qui n’est que l’intention de témoigner.

CHAPITRE II
LA CREATION
La création romanesque a été analysée par des critiques littéraires, des sémioticiens et des narratologues de toute obédience. Des écrivains ont aussi parfois laissé des témoignages sur leur conception de la littérature ou leur rapport personnel à l'écriture. Cependant, les points de vue du créateur et du critique ont rarement été intégrés dans une réflexion globale sur la création littéraire et qui soit susceptible de s'appliquer à des oeuvres relevant de genres et de choix esthétiques différents.

la réalité historique est indissociable de la création littéraire. Au sein du mouvement de la littérature, fiction et réalité évoluent dans un rapport très étroit. Tous les ouvrages qui portent sur ce sujet, qui ont donc la prison comme arrière-plan ou comme cadre de leur intrigue, doivent forcément se confronter d'une manière ou d'une autre à ces aspects historiques qui se trouvent à la genèse des histoires respectives. La littérature de témoignage voit donc une sorte de symbiose entre l'Histoire et l'histoire, entre la réalité et la fiction. La part de réalité historique diffère fortement d'un ouvrage à l'autre et illustre en soi déjà une caractéristique essentielle de ce genre littéraire. Des témoins qui ont accédé, de par leur vécu, au statut d'écrivain. La conséquence en est que la frontière entre le discours banalement testimonial et la littérature  est éthérée. Il arrive que des témoins qui décident de coucher leur témoignage sur le papier se rendent parfaitement compte que ce qu'ils sont en train de faire n'a rien à voir avec la littérature, mais est uniquement un moyen de pérenniser leur témoignage.
 La réflexion sur la parole est, en effet, indissociable dans les premières œuvres de Tahar BENJELLOUN  de la notion de pouvoir, ce qui explique le caractère de nécessité hautement revendiqué de l’acte d’écrire. Liée aux manifestations de l’histoire, la parole se construit alors en une écriture qui n’est autre que l’intention de témoigner.
La parole est déjà une prise de position dans une société qui la refuse, et le sens de cette parole se trouve dans le non-dit. l’écrivain ,à ce moment là, est d’abord celui qui, par sa fiction, donne voix aux exclus du pouvoir, aux opprimés, à tous ceux dont la vie se dessine en creux sur le monde, aux exilés de toute sorte. 

Par conséquent, l’écriture quitte le particulier, le descriptif pour transcender le réel, le métaphoriser, le métamorphoser.
De ce point de vue, l’écrivain à l’image de son héros Salim, ne cherche pas seulement à communiquer un message. Il est aussi celui qui conçoit l’exercice de la parole comme le meilleur moyen le conduisant à nommer les choses et le monde et à cerner leurs signifiants car ce ne sont pas seulement les choses qui intéressent l’écrivain mais aussi les mots, c’est-à-dire l’écriture.
le travail d'écriture littéraire tisse des fils au travers du réel, de l'imaginaire, de la mémoire et du symbolique, en faisant traverser des formes littéraires par lesquelles on s'exerce soi-même dans son propre texte. Et cette création qui est avant tout un produit de l’imaginaire de chaque écrivain, décuple son activité scripturaire au-delà du reflet du réel en vue d’une cause à défendre. Si cette fiction touche autant le lecteur et qu’elle a eu des échos divers mais jamais indifférents venant du grand lectorat ou du lectorat plus averti, c’est bien qu’elle ne se contente pas d’être un simple témoignage.
la création littéraire passe donc par la clef de l'émotion, par laquelle il s'agit de découvrir, mettre en œuvre et développer ce qui pousse à écrire "quoi ", "à qui "et "comment" ; autrement dit qui parle, dit quoi à qui, et comment.

.Dans ce cas, quelle que soit la force d’un témoignage authentique, il ne remplit pas les mêmes attentes qu’une création. Et par sa force polysémique, une œuvre littéraire ne peut que dépasser la simple fonction testimoniale, ne peut se réduire à être la traduction de l’histoire événementielle du Maroc des années 70-80.

En ce sens et dans une optique purement  linguistique , cet auteur développe des stratégies persuasives visant à convertir le lecteur à une certaine vérité esthétique située à un moment stratégique de L’Histoire de la littérature maghrébine de langue française .stratégique de L’Histoire de la littérature maghrébine de langue française .
À cette première étape d'élaboration du matériau initial fait suite celle de la construction. Celle-ci relève d'une dialectique entre structure et écriture. Même si, à priori, ce roman repose sur des faits réels inhérents à la violence qui en constitue le noyau central, il n’en demeure par qu’il possède sa part de création. Et comme dans toutes reconstitution fictive, c’est l’imaginaire qui stimule son émergence créatrice en privilégiant l’exploitation des potentialités créatrices personnelles de l’écrivain sacré ainsi que les personnages et particulièrement la mémoire temps.
C'est à ce stade que l'auteur choisit sa langue, sa voix narrative, qu'il influence son lecteur par les jugements portés sur les choses et les gens, et qu'il détermine la position occupée par rapport à un personnage.
I. Les catégories spatio-temporelles : 
Dans notre corpus, le temps et l'espace prennent une place importante car ils conditionnent le fonctionnement du récit et révèlent le degré d'attention que le romancier leur accorde. Ces deux catégories qui feront l'objet de notre étude sont parmi celles qui résistent le plus à la narration. Elles possèdent en commun autre chose : c'est ce point commun qui les a fait réunir ici et qui sera mis en évidence dans ce qui suit. Il s'agit donc du mode référentiel et du mode de datation qui en constituent le cadre général de la narration.
I.1.L'espace :
 
 La notion d'espace nous invite à réfléchir au contexte spatial où se déploie l'histoire et la manière dont l'écrivain s'investit pour en faire un déclencheur des évènements.
CHRISTIANE  Achour dans Convergences critiques, souligne:

«L’espace Romanesque est l’indication d’un lieu et création fictive : du décor qu’il a planté, le parcours de l’histoire peut faire surgir de nouveaux espaces signifiants. L’espace est la dimension du vécu où se déploie une expérience. Il n est pas  copie d’un Lieu référentiel mais jonction entre l’espace du monde et l’espace de l’imaginaire de L’artiste. » 13
Pour appréhender l’espace dans l’oeuvre de Tahar BENJELLOUN Cette aveuglante absence de lumière, nous avons trouvé qu’il était essentiel d’essayer de répondre à trois questions : où se déroule l’action ? Comment l’espace est- il  représenté ? Pourquoi a-t-il été choisi ainsi ? De surcroît, nous essayerons de découvrir la symbolique de cet espace.
La première question : où ? Conduit à rendre compte de la géographie du roman. 
La deuxième question : comment ? Mène à examiner les techniques d’écriture qui permettent de représenter l’espace.
La troisième question : pourquoi ? Conduit aux fonctions de l’espace.
L’espace  décrit sert à la dramatisation de la fiction et influe sur le rythme du roman.
I.1.1. Géographie et topographie du texte : 

Les évènements de Cette aveuglante absence de lumière se déroulent au Maroc dans un bagne à moitié sous terre nommé Tazmamart, situé entre Rachidia et Rich. Dans cette étude de l’espace , nous signalons avant tout que le lieu où se déploie l’histoire du roman ne porte, en lui même, aucune connotation. Donc le mot « Tazmamart » n’est pas motivé car il a réellement existé. Voilà la géographie et la topographie du roman en question où la plupart des faits ont lieu.
Après cela, le narrateur nous raconte comment il est arrivé à ce bagne et nous retrace son

itinéraire du début jusqu'à la fin du récrit. Alors d’autres lieux que le bagne sont cités et décrits car ils représentent des repères assez importants pour le lecteur. L’histoire commence à Rabat dans le palais de Skhirate avec ses murs blancs ou un coup d’état sanglant se produit contre le roi. Ceux qui ont participé au coup d’état sont capturés dans le palais et transférés à la prison de kenitra.

« C’est une prison normale d’oû on peut sortir un jour, après avoir purgé sa peine. Des cellules d’où n eut voir le ciel, grâce à une fenêtre haut placé. Une prison avec une cour pour la promenade […] » La prison de Kenitra « Malgré tout ce qu’on en disait, m’apparaissait comme une prison presque humaine.  Il y avait la lumière du ciel […] » p.31 

De la prison de Kenitra, le narrateur – prisonnier est re-transféré dans un camion au bagne de Tazmamart où il passera une vingtaine d’années sans voir la lumière. Vers la fin de son incarcération, le narrateur  sera déplacé au bâtiment A du bagne, là où le nombre de survivants était le plus important. Après avoir purgé sa peine, il quittera Tazmamart pour l’école militaire d’Ahermemou où il jouira de deux mois de soins avant d’être libéré puis transporté chez lui à Marrakech dans un camion.

En troisième lieu le narrateur évoque divers autres lieux quand il est dans sa cellule, mais cette fois- c’est par le biais du souvenir, du rêve, de la rêverie, ou du délire comme la Kaaba à la Mecque qu’il espère visiter, Paris, Madrid, la Grèce, l’Italie, l ‘Andalousie, Casablanca, Essaouira là où sa fiancée aurait rencontré un amoureux qui aurait pu être lui, les sept saints de Marrakech et son djamaa El Fna, etc.  Après avoir répondu à la première question qui concerne la géographie et la topographie, nous passons à la deuxième question qui est : comment est représenté cet espace ?
I.1.2.Représentation de l’espace dans le roman :
Une seule modalité de représentation de l’espace  est utilisée par l’écrivain dans notre corpus d’analyse. C’est l’insistance sur le décor. L’écrivain tente de créer le réel par l’écriture, avec notation scrupuleuse des formes, des couleurs, des lumières, et des dimensions. C’est grâce à cette technique que nous pouvons nous représenter l’espace  où le narrateur  personnage principal se trouve confiné. Ce bagne est constitué de deux bâtiments dans un camp entouré de remparts épais hauts d’au moins quatre mètres. Ces remparts constituent à leur tour une double muraille. Le bagne est loin de la mer et il est entouré par des montagnes grises sans arbres. Le narrateur se trouve interné dans le bâtiment B de ce bagne, dans une cellule de trois mètres de long sur un mètre cinquante ou soixante où il est impossible de se tenir debout. Toutes les cellules sont similaires avec deux trous : un pour respirer et un pour faire ses besoins. Les cellules étaient dans l’obscurité totale.

Ensuite vient la troisième question, celle qui concerne les fonctions de l’espace romanesque.

I.1.3.Fonctions de l’espace dans le roman :
L’espace dans notre corpus d’analyse se réduit à deux lieux : le bagne de Tazmamart et la cellule. Donc on peut affirmer qu’il sont en continuité l’un par rapport à l’autre : le bagne comporte les cellules qui ne font  qu’un seul  lieu. Tazmamart est un lieu qui   n’est ni urbain ni rural : il se trouve dans une zone isolée.
Cet espace-là offre un spectacle d’isolement et de solitude, il sert de décor à l’action tout au long du récit. Dans cette perspective, il est soumis au regard du narrateur personnage principal. L’espace est déterminé par la situation du spectateur (le narrateur qui est prisonnier) face au spectacle et par la relation entre l’environnement et l’état d’âme de celui qui regarde et qui reçoit, dans notre cas présent le narrateur personnage principal.

Par voie de conséquence, la cellule et le bagne n’ont de sens que par rapport à Salim (narrateur personnage  principal) et non en tant que repère géographique sur une carte du Maroc. Par ailleurs, c’est conférer à l’intrigue du roman une dimension universelle, ou du moins une dimension qui se limiterait au tiers monde, et plus précisément au monde arabe. 
La réclusion de Salim se situe dans Tazmamart qui pourrait être n’importe quelle autre prison. C’est la situation à laquelle Salim se trouve confronté qui est l’objet du roman et cette situation serait inchangée si elle était dans un autre espace.

Tazmamart représente le lieu dans lequel est circonscrite l’inhumanité, non seulement parce qu’il y a l’absence totale des moindres conditions d’hygiène et l’absence d’une nourriture saine mais aussi parce qu’il n’y a aucun espoir d’échapper à la fatalité du bagne. Comme le lui rappelle le Kmandar et ses subalternes : « Vous ne sortirez de là que les yeux éteins, les pieds devant, le corps dans un sac en plastique.» p75 

Par son éloignement de la mer et de la ville, Tazmamart représente une distance par rapport au nouveau souffle et la fraîcheur que procure la mer d’une part, et la civilisation humaine d’autre part.
En outre, le regard du narrateur dés l’incipit du roman est significatif d’un pessimisme, d’une tristesse, d’une morbidité et de ténèbres perçus dans l’espace : « […] l’infini de mes nuits, là, dans cette tombe, au fond de la terre humide, sentant l’homme vidé de son humanité à coups de pelle lui arrachant la peau, lui retirant le regard, la voix et le personnage ». P.9  

.Il y a bien ici une correspondance entre le cadre de l’histoire et le personnage Salim. 

Toutefois le rôle de l’espace est principalement fonctionnel. Il permet à l’intrigue dans le roman d’évoluer par des séparations : Salim et les autres prisonniers sont  tous dérobés à leurs familles, leurs amis, leurs carrières ; et des rencontres : Salim et les autres bagnards venus de tous les horizons du Maroc et de couches sociales différentes se rencontrent dans le bagne.

Le déplacement dans l’espace géographique dans le roman prend aussi une valeur socio – politique .Le référent que l’écrivain évoque existe ou plutôt a existé, comme en certifient les toponymes ou la géographie. Son intention est manifestement orientée dans le roman : Il s’agit essentiellement d’exposer les méfaits d’un milieu réel, celui du bagne ; et les excès violents d’un régime monarchique .Une fois arrivé au bagne, Salim est socialement déchu : C’est un bagnard exilé. Il fera partie des oubliés par la société. Même son père le renie .Il est politiquement déchu de tous ses droits civiques étant donné qu’il est devenu l’ennemi du roi et de la patrie.

Ce déterminisme tragique est confirmé par la couleur grise des montagnes qui entourent le bagne, synonyme de désespoir ; par la couleur blanche des murs du palais de Skhirate qui aveugle les participants au coup d’état, donc ils ne savent pas vraiment ce qu’ils font ; par la couleur rouge du sang des victimes tuées lors de ce coup d’état .Et enfin par la couleur noire de la cellule, synonyme de cécité et de mort dans la vie.

Par ailleurs, dans l’espace interne de la cellule comme à l’extérieur se lit une thématique ostensible de l’enfermement et de l’écrasement : les dimensions exiguës de la cellule sont presque écrasantes et pour le corps et pour l’esprit ; le détenu ne peut pas se maintenir en position debout. 

L’obscurité, les cafards , les scorpions dans la cellule tracent une frontière symbolique entre la vie et la mort , accentuée par l’emploi d’un lexique très fort : « tombe », « gouffre » ,  « puit sans fond » , « cimetière ». .Il n’y a pas d’issue ou de fuite pour Salim et les autres bagnards, emmurés dans leur condition de victimes du pouvoir monarchique .N’oublions pas de mentionner que vers la fin du récit.  Tazmamart est effacée complètement de son lieu sur la terre par les autorités à l’aide de bulldozers de crainte que le monde extérieur n’en vienne à la connaître et afin que le pouvoir monarchique raye son atrocité. Le narrateur se demande : « Mais pourquoi tout démolir ? Ah, éliminer les traces de l’horreur ! Ce qui est pire que l’horreur subie,c’est sa négation. » p.214.

Ce qui pousse la mère de Salim à lui demander si Tazmamart a vraiment existé .Et la symbolique la plus frappante de Tazmamart réside dans le fait de vouloir la nier : c’est le crime contre l’humanité qui devait être enfoui dans l’oubli.
Ainsi donc, la présentation de l’espace sert, tout autant qu’a créer une illusion référentielle, à nous dire les enjeux du roman et à en programmer symboliquement la destinée.
Or ces lieux s’organisent, font système et produisent du sens en un jeu d’oppositions symboliques et fondamentales, souvent binaires. En premier lieu, il y a le haut et le bas, le bagne est un lieu bas vers lequel on descend. C’est l’espace du mal, de l’agonie, de la torture, de la souffrance, de la douleur, de l’obscurité, de la nuit. C’est l’espace qui tient le narrateur : « Loin de la vie et tout près de la mort » p.11                

Deuxièmement, il y a l’ici et l’ailleurs, le bagne est un ailleurs lointain et l’ici est la nature normale. L’ici tout prés est effrayant à l’opposé de l’ailleurs loin, familier et sécurisant : « Nous étions ailleurs, peut – être dans l’au-delà […] Nous ne voyions plus le ciel ni la mer » p.15.  

Troisièmement, le bagne est le néant et le vide par rapport au plein de la vie : « La nuit n'était plus la nuit, puisqu'elle n'avait plus de jour, plus d'étoiles, plus de lune, plus de ciel. Nous étions la nuit.»p.11.  

En quatrième lieu. Tazmamart est la réalité amère et menaçante par opposition au rêve charmant et sécurisant de la vie d’antan à Marrakech : « Une fois que j'ai connu Tazmamart,Kenitra malgré tout ce qu'on disait m'apparaissait comme une prison presque humaine. » p31« Une fois que j'ai connu Tazmamart,Kenitra malgré tout ce qu'on disait m'apparaissait comme une prison presque humaine. » p31

Cinquièmement, il y a une opposition d’espace éclairé par rapport à un espace obscur : le premier est la prison de Kenitra et le second est évidemment le bagne de Tazmamart ; dans le premier : « Il y avait la lumière du ciel et un rayon d’espoir » p.31. Alors que dans le second le moindre espoir n'est nul .de ce fait, Tazmamart suggère la condamnation de l’homme à ne pas être libre.
Dans les premiers instants de son récit, Salim nous dévoile deux lieux antinomiques : celui qu’il a quitté, qui est connu ; et celui où il y a, lieu de mystère : « Ce voyage vers l’inconnu était celui de notre mort. » p.33. Deux autres lieux dans le roman sont en relation contradictoire, à savoir lieu d’autorité et lieux d’exécution .le premier est rabat d’où tous les ordres émanent quoique soit leur futilité et le second est bien sûr Tazmamart qui exécute tout et n’a aucune initiative quelle soit bonne ou mauvaise : « A Rabat, l ‘état major est furieux .plus jamais de sortie .jamais ! Jamais. Vous êtres condamnés aux ténèbres éternelles .vous ne verrez plus jamais la lumière .les ordres sont formels. »p.75
Le clos ( le bagne et la cellule ) et l’ouvert ( la maison , le jardin , le patio , Marrakech ) s’affrontent aussi dans le roman , or c’est le premier qui l’emporte dans cette guerre la majeure partie du temps .L’ouvert est laissé derrière , il est oublié ; il a disparu même si quelquefois il remonte à la surface , il n’est plus  réel. Cependant, l’ouvert est un refuge concrétisé par le souvenir de la vie et le rêve de la liberté

L’écrivain exprime aussi une idée du dedans et du dehors par laquelle il oppose un monde chthonien 14 intérieur à un monde humain extérieur.
Cette idée du dehors opposé au dedans s’applique non seulement à la Cellule / bagne et à l’extérieur, mais s’applique intensément à la personne de Salim. Son propre corps et esprit deviennent un dedans où douleurs physiques, souvenirs, pensées vivent par rapport aux limites de la cellule qui constitue un dehors cette fois-ci, mais un dehors vide. Plus encore, le dedans et le dehors sont une intimité : le premier est évident et le second est une intimité ancienne du narrateur perdue dans l’ombre de la mémoire .Nous croyons que cette opposition dedans / dehors est l’essence même du roman sur laquelle nous devons nous attarder un petit peu

Vue d’une perspective philosophique, cette opposition est à la base d’images, qui commandent toutes les pensées du positif et du négatif .Elle nous fait au non- être et à l’être .chez Jean Hyppolite cité par Gaston Bachelard, la portée du mythe de la formation du dehors et du dedans est celle de l’aliénation et la simple opposition géométrique des deux espaces se teinte d’agressivité .Cette dernière est présente chez les geôliers.
Lorsque l’espace réel et aride que fait la cellule devient insupportable , ce qui est toujours le cas , Salim lui oppose un espace rêvé , désiré et fertile : 
   « Mon jardin est modeste. Quelques orangers, un ou deux citronniers, au milieu un puits   d’eau fraîche, de l’herbe épaisse, et une pièce pour dormir quand il fait froid ou quand il pleut. Dans cette pièce, il n’y a rien, juste une natte, une couverture et un oreiller. » p.128
Une autre antinomie 15de lieux est sous – entendue dans le roman .c’est celle du néant là où il y a absence complète de tous les éléments, mêmes les plus maléfiques :    « Là où nous étions, le mauvais sort ou le mauvais oeil, la sorcellerie, les écritures    de talismans ne pouvaient rien contre nous. » p.150
Enfin, on peut aussi comprendre dans le roman une vision d’un espace antérieur représenté par le passé de Salim en opposition à un espace postérieur gouverné par son emprisonnement .Le premier représente l’humain alors que le second suggère l’idée de bestialité primaire qui rend Salim une bête matée .C’est la régression de l’être humain des modernes vers l’être animal des temps des cavernes .cette dernière pensée est nettement traduite par Salim qui dit : «  Je me considérais comme quelqu’un qui aurait été renvoyé des cavernes et pour qui il fallait tout réinventer avec si peu de moyens . » p.24 

1.1.4.Symbolique de l’espace dans le roman : 
La symbolique la plus importante de l’espace dans le roman nous arrive à travers deux animaux, à savoir le chien et la chouette .tout d’abord, le chien est associé toutes les mythologies à la mort, aux enfers, au monde du dessous. L’Islams fait du chien l’image de ce que la création comporte de plus vil. Le chien est impure .Son aboiement est présage de mort .En second lieu, la chouette a une fâcheuse réputation de voleuse et emblème de laideur .Oiseau nocturne (= lieu obscur), elle ne supporte pas la lumière du soleil Elle est la gardienne des cimetières .Par conséquent, Tazmamart devient beaucoup plus un cimetière qu’un lieu pour les vivants.

Nous avons vu jusqu’à maintenant où se passe l’action du roman , comment l’espace est représenté et quelles étaient ses fonctions , comment il a été organisé pour produire quel sens .Pourtant l’espace a aussi un impact sur des éléments aussi abstraits que le temps . 

1.1.5.L’impact de l’enfermement spatial : 

L’espace du bagne occupe la majeure partie du roman si ce n’est pas tout le roman. Cet espace très restreint que constitue la cellule va sans doute avoir de l’impact sur le temps et sur les personnages :
a)- L’impact de l’espace sur le temps :
D’abord, l’espace de la cellule et du bagne donne au temps un étirement et une profondeur durables très bien illustrés dans le paragraphe laminaire du roman avec répétition du mot « longtemps » : « Longtemps j’ai cherché la pierre moire qui purifie l’âme de la mort. Quand je dis longtemps, je pense à un puits sans fond, à un tunnel creusé avec mes doigts, avec mes dents […] » p.9

Alors le temps devient « […] une mort qui devait prendre son temps, tout le temps des hommes […]p.9. L’exiguïté de la cellule et l’univers clos du bagne néantisent le temps. Salim nous peint cette image : « […] là où le temps est aboli, rendu au vent, livré à cette immense plage de drap blanc que secoue une brise légère, donné au ciel vidé de ses astres, de ses images, des rêves d’enfance qui y trouvaient refuge, vidé de tout, même de Dieu. » p .14 
Après avoir été néantisé, le temps est immobilisé étant donné qu’il n’avance plus. Même le temps d’avant l’emprisonnement s’efface devant l’immobilité tout puissante. Salim dit : « Nous n’avions […] plus de passé et plus d’avenir.» p17. Et il ajoute : « […] le futur n’existe plus […] » p.18. Il n’y a que le présent du bagne qui dure et s’éternise :
«Je compris que le temps n’avait de sens que dans le mouvement des êtres et des choses. Or, nous étions réduits à l’immobilité et à l’éternité des choses matérielles.. Nous étions dans un présent immobile. Si quelqu’un avait le malheur de regarder en arrière ou de se projeter dans le futur, il précipitait sa mort. Le présent ne laissait d’espace que pour son déroulement. » p.p. 41/42
Pourtant le temps évolue comme le seul ami et compagnon de Salim dans la cellule : « Avec le temps, je m’étais calmé et surtout fermé à tout ce qui pouvait apporter le vent du passé. J’étais en mesure de jouer et même de m’amuser (avec lui). » p.142. Le temps deviendra aussi un enseignant pour Salim et les autres bagnards : « Avec le temps nous avons appris qu’après un chant de genre le malade mourait dans la quinzaine. »p.145 


   

L’espace de la cellule et du bagne place une frontière quasi infranchissable dans la majeure partie du temps entre le temps de la liberté perdue et le temps de l’emprisonnement forcé. Donc le temps antérieur à Tazmamart est le temps de l’insouciance pendant lequel Salim se faisait une haute opinion de lui-même. Il brûlait les étapes. La vie était pour lui une belle évidence et le bonheur aussi. Pour Achar, en revanche, l’effet de l’espace sur le temps n’a aucune influence : le temps présent de l’enfermement est le même que celui de la liberté d’antan. 

  Il dit : « Le temps, c’est le temps. Il efface et éloigne des yeux et du cœur les choses qui étaient importantes. » p.204. 

C’est comme si à travers l’espace, le temps devenait un consolateur qui a le pouvoir d’effacer les belles choses du passé auxquelles tenaient les bagnards, et qui pourtant leur faisaient un mal nostalgique. En somme, le temps n’est pas l’unique élément à être marqué par l’espace dans notre corpus d’analyse. Les personnages et surtout le narrateur le sont autant. L’impact de l’espace sur les personnages est physique et psychologique.

b)- L’impact psychologique de l’espace sur les personnages :
L’espace écrasant, par son exiguïté, a engendré des séquelles psychologiques dramatiques à différents degrés .Au fur et à mesure de notre lecture et de notre étude, nous avons constaté que l’espace a causé la folie, le suicide, la haine, l’angoisse paranoïaque, l’ennui.
Hamid est le premier à perdre la raison, suivi de Ruchdi Et De Moh. Celui-là parle à une mère imaginaire tout le temps .Quant à jama’a, il entre dans une mi – folie néanmoins passagère parce qu’il n’arrive plus à discerner la nuit du jour dans l’obscurité interminable de la cellule. Ensuite, Lhoucine se laisse lentement mourir ; Larbi fait la grève de la faim jusqu’à la mort ; Abdelkader avale un objet tranchant ; Madjid se pend :   « La plupart de ceux qui sont morts ne sont pas morts de faim mais de haine […] Comment ne pas avoir la haine, avec tout ce qu’on nous faisait subir ? […] Comment aller au delà de ces sentiments de vengeance et de destruction ? » p.52

Ruchdi restait obsédé par la haine jusqu'à en mourir .M’fadel, le garde, hait les prisonniers ; et pour se venger d’eux, il introduit des scorpions dans les cellules .Le chef des gardes, quant à lui insultait la vie et le destin pour l’avoir envoyé dans « ce bled perdu »  La haine est une effroyable conséquence de l’enfermement .C’est pourquoi Salim implore Dieu de l’en préserver : « Eloigne de la haine, cette pulsion destructrice, ce poison qui ravage le cœur et le foie  .Ne plus vouloir porter la vengeance […] » p.67 . Parce que la vengeance : « […] sentait fortement la mort et ne réglait aucun problème » p.181

Fellah entre dans une paranoïa aiguë car il croyait que le fait d’être à Tazmamart faisait partie d’un plan de sorcellerie organisé par une femme qu’il avait connue. A cause de l’enfermement, Gharbi souffre intérieurement, a de l’angoisse qui lui oppresse le cœur et la poitrine de telle sorte qu’il commence à avoir des doutes concernant sa foi en Dieu.
L’ennui est aussi au rendez-vous. Il n’y a rien à faire ni de quoi s’occuper. 
Salim nous dit : « Nous étions devenus des êtres d’ennui, des paquets bourrés d’ennui. L’ennui sentait l’odeur des cimetières […] Il tournait autour de nous, rongeait nos paupières, striait la peau et s’enfonçait dans le ventre. » p.140. Toutefois, le bagne a des effets psychologiques néfastes. Il est générateur de force « L’enfer était en nous et autour de nous. Il nous était même utile : il nous permettait de mesurer notre force, notre capacité de résister (…) » p.62. Il est aussi générateur de silence bénéfique. Puisque chaque prisonnier est claustré dans sa cellule, il n’à aucune personne à qui parler, du coup il y a silence. Salim rapporte : « Le silence était un chemin, une voie pour revenir à moi-même. J’étais silence. Ma respiration, le battement de mon cœur devinrent silence. »  p.82 . En somme, il remplaçait la lumière absente. « Il tombait soudain sur nos regards aveugles. Il nous enveloppait, se posait telle une main apaisante sur nos épaules. Même quand il était lourd, chargé encore de poussière, il me faisait du bien. Il ne me pesait jamais. » p.68
Aussi y a –t-il plusieurs genres de silence : 
                       « Celui de la nuit. Il nous était nécessaire,
celui du compagnon qui nous quittait lentement, 
celui qu’on observait en signe de deuil, 
celui du sang qui circule au ralenti, 
celui qui nous renseignait sur la marche des scorpions, 
celui des images qu’on passait et repassait dans la tête, 
celui des gardes qui traduisait lassitude et routine,
celui de l’ombre des souvenirs brûlés, 
celui du ciel plombé dont presque aucun signe ne nous parvenait. […] » p.p. 68/69
I.2. Le Temps :
Comme nous l’avons signalé dans le chapitre précédent, l’espace a certainement une influence sur le temps. Néanmoins avant d’essayer de voir l’emprise de l’espace sur le temps, l’étude de ce dernier dans le roman s’avère indispensable.
Il est d’une importance capitale durant l’étude du temps dans le présent roman de se poser quelques questions et de tenter de leurs trouver des réponses. Ces questions sont au nombre de trois :
1)-Quel est le mode de datation choisi dans le roman ?
2)-le mode de construction du temps dans le roman est-il explicite ou implicite ?
3)-Comment est le temps de la narration ? C’est-à-dire le rythme ou la vitesse de la narration.
I.2.1. Mode de datation et construction du temps dans le roman :
A la question concernant le mode de datation choisi par l’écrivain, nous répondons que l’écrivain décompte le temps premièrement en heures, c’est ce qu’exprime Salim : « Le voyage avait duré tellement d’heures que j’avais renoncé à compter le temps. »p.73. Deuxièmement en minutes puisque le temps est ce« Fantôme découpé en minutes, puis en heures (…) »p.41. Troisièmement en jours et en années « Ainsi, durant dix-huit ans, plus précisément durant six mille six cent soixante-trois jours, je n’ai été nourri que de féculents et de pain dur. »p.48 « Chaque jour qui passe est un jour mort (…) »p.158. .

Cette idée du découpage du temps dans le roman est renforcée par l’écrivain à travers la tâche qu’il assigne au narrateur et à Fellah, prisonnier numéro14, après la mort de Abdelkrim qui était l’horloge parlante des détenus et détenait ainsi le temps.
En ce sens et en parlant de Abdelkrim, Salim dit :
« Bien avant la dégradation de son état, il m’avait demandé de prendre le relais. Ce que j’avais fait, beaucoup moins bien que lui. Moi aussi, j’étais mal en point. Il m’arrivait de confondre les jours. Je fus aidé par Fellah, le numéros 14 […] Nous nous partagions la taches : lui comptait les heures, moi les jours et les mois. »p.183
Après cela, il nous sera plus simple de répondre la deuxième question qu’est :
I.2.2. Le monde de construction du temps dans le récit e st-il explicite ou implicite ?
 Malgré que le temps passé dans le bagne soit très long et que les bagnards soient dépourvus de calendrier, ce qui causait une certaine confusion, l’écrivain a choisi un mode de construction très explicite, identifiable et précis surtout pour marquer le début et la fin du récit qui correspond au début de l’emprisonnement et la libération de Salim : respectivement la nuit du 10 juillet 1971 et le 29 octobre 1991.
I.2.3. Le Temps narratif dans le roman : 
La troisième question concerne le temps de la narration et ce dernier englobe les éléments suivants : le moment de la narration, la vitesse, l’ordre. Pour le moment de la narration, nous posons la question : quand est racontée l’histoire par rapport au moment où elle est censée s’être déroulée ? Nous répondons que la narration est ultérieure puisque le narrateur, pendant sa liberté, raconte ce qui c’est passé auparavant pendant son emprisonnement. La vitesse concerne la relation entre la durée fictive des événement (temps de l’histoire) et la durée de la narration (exprimée en nombre de pages). Nous dirons alors que des ralentissements et des accélérations jalonnent le roman. Nous avons pu dégager quelques tendances. L’ellipse 16 qui est le degré de l’accélération est employée dans la troisième partie du roman pour condenser plusieurs heurs en quelques lignes. Parlant du discours démentiel de Hamid, la narration dit :
« Sa voix résonnait dans les ténèbres. De temps en temps, nous reconnaissions un mot ou même une phrase : « papillon » « pupille de la passion », « pas possible », « popeline », « poussette » , « poussoir », « Palade », « prés Palade », « pourrir de pain et de poif »…C’était le jour de la lettre P. "p.18

Les gestes quotidiens de la vie de plusieurs années sont ainsi résumés par peu de lignes : « Ah, comment s’habituer à ne plus se brosser les dents, à ne plus sentir cette odeur agréable du fluor de la bouche, à accueillir la mauvaise haleine, les odeurs que dégage un corps mal entretenu […] »p.24.

Nous trouvons une seconde ellipse à la même page, mais cette fois-ci elle concerne l’imagination comme si le narrateur ne voulait pas s’attarder sur cette dernière et voulait s’en débarrasser rapidement dans une espèce de liquidation. Il raconte :
« Au début, pour me distraire, j’imaginais qu’une providence exceptionnelle produirait un miracle, un peu comme ces fins heureuse des films américains. Je pensais à des hypothèses plausibles : un tremblement de terre ; la foudre frappant d’un coup tous les gardiens au moment où ils s’installent sous un arbre pour fumer ; le chef du camp, le Kmandar, qui ferait éternellement le même rêve où une voix venue du ciel lui ordonnerait de désobéir à ses supérieures et de nous libérer ; sinon une punition divine s’emparerait de sa misérable vie […] »p.24


Voilà donc les moments d’une imagination qui se font en quelques lignes. Les longues nuits de prière sont ainsi énoncées : « Je ne prie pas dans l’espoir de […] mais contre ma fatigue de survivre …"p.78 Quatre pages plus loin et à travers une ellipse, Majid dans sa démence causée par l’absence de cigarette, nous montre que la liste des prisonniers qui ont succombé à leur emprisonnement est interminable. IL dit :

«  Ceux que vous avez enterrés ne sont pas morts. Je le sais .Je suis le seul à le savoir. Alors je vous informe : ils font semblant. Soyez prêt à les rejoindre. Ils nous attendent de l’autre coté de la colline. Ils sont tous là : Larbi, Abdelkader, Mostafa, Driss, Ruchdi, Hamid […] » p.98

Les effets de plusieurs années d’incarcération, de douleurs, de peines, de faim ont été exprimés par une question rendue dans une ellipse par Gharbi : « Je veux dire, si mon visage n’est pas à l’envers, si ma nique n’est pas à la place de la pomme d’Adam ? […] » p191.

L’ellipse nous rend le discours long d’un des gens d’autorité s’adressant au narrateur avant de le rendre à sa famille durant le moment de sa libération comme suit : « Sidna le roi, que Dieu le garde et le glorifie, t’a gracié. Demain tu trouveras ta famille. Mais attention, des étrangers prendront certainement contact avec toi […] »p.p. 223/224

Cela nous informe que le narrateur n’accordait aucune importance aux gens qui représentaient l’autorité. Une double ellipse marque le dernier paragraphe du roman pour résumer toutes les histoires que les gens racontaient sur Tazmamart : « On dit…on dit… ».p.229 

Cela transforme Tazmamart en pure légende. Non loin de l’ellipse, le sommaire présente une nette tendance au résumé. Donc il condense un temps parfois long de la fiction en quelques lignes. C est en utilisant ce procédé que le narrateur nous parle de l’enterrement du premier de ses camarades bagnards dans quelques lignes alors que la mort et l’enterrement sont deux événements très importants : « […] l’enterrement devint pour nous l’occasion de sortir et de voir un rayon de lumière C’était notre récompense, notre espoir secret, celui que l’on n’osait pas formuler mais auquel on pensait. » p20. Dans l’intention de rendre compte de I’atmosphère routinière qui frappe les gardiens de Tazmamart, le narrateur n’emploie que trois phrases : « Une certaine routine s’était installée en enfer. Les gardes étaient souvent de mauvaise humeur. Certains parmi eux se plaignaient de la solitude. »p.22

A l’opposé de l’ellipse et du sommaire, certains moments très brefs de la fiction peuvent faire l’objet d’une narration occasionnellement assez longue. C’est le cas des descriptions qui marquent les interventions du narrateur qui ne correspondent pas vraiment à des actions. C’est ainsi que pendant la plupart de la onzième partie du roman, le narrateur nous fait part de la lettre qu’il écrirait à sa mère. Sur à peu prés deux pages, le narrateur nous décrit l’épisode du chien condamné à la prison pour avoir mordu un général. L’écrivain use de ce procédé afin d’exprimer jusqu’ à quel point peut aller la futilité du pouvoir. Le narrateur récite de longues parties de poèmes, de prose, de films dans la partie  quatorze comme I’histoire du film américain , « Un Tramway nommé désir ». Ou cette partie vingt-six que le narrateur réserve uniquement au rêve ou la partie qui suit directement, consacrée entièrement au personnage du Kmandar.
Nous pouvons après cela avancer que le rythme de la narration dans les premières parties du roman a été ralenti tandis que celui dans les dernières parties a été accéléré par un souci d’arriver le plus vite possible à un dénouement de l’histoire. Et cela pour satisfaire le narrataire. Mais entre les deux propensions il y a présence de dialogues(dans les parties 14,23,24,25,26,27,28,29,30,31 ;32 à titre d’exemple ) qui édifient un équilibre entre vitesse de la fiction et celle de la narration .
En étudiant le temps de la narration, nous cherchons à voir  si une homologie peut exister entre la succession réelle des événements de l’histoire et l’ordre dans lequel ces événements sont narrés. Aussi pouvons nous garantir que l’ordre de la narration ne correspond pas à celui de la chronologie de l’histoire, du moins in limine parce que le narrateur nous jette in medias res : il ne nous donne les informations pour comprendre le début de l’histoire que plus tard, mais pas dans l’incipit .Ce n’est que dans la deuxième partie du roman que le narrateur nous narre aussi bien qu’il nous explique le commencement de son histoire.
En revanche, dés la première partie du roman, l’ordre de la narration est rétrospectif Cela explique que la narration tout au long du roman est une analepse. 17 Or l’amplitude de cette rétrospection couvre une durée de presque vingt années. Elle a dans notre roman une fonction explicative : elle éclaire ce qui a précédé.
Après l’espace et le temps, les personnages sont le troisième pilier sur lequel se construit le roman .le chapitre qui suit est une étude des personnages qui habitent notre roman.
II. Les catégories actantielles :
Aussi les personnages n'ont pas seulement une identité par laquelle nous les identifions, ils ont des fonctions au sein du roman que le schéma actantiel va nous les faire définir et
d’attribuer à chacun des personnages une force dans le récit
1-Le sujet :
 Nous appelons le héros du roman le sujet. Celui-ci cherche à parvenir à l'élimination d'un problème, d'une difficulté, d'un manque (récupérer un objet, accomplir une action particulière). Nous avons un sujet principal et autres sujets secondaires du moment qu'ils ont en commun le même objectif :  Salim  narrateur et personnage principal. Un sous-officier qui a passé dix-huit ans dans un bagne mouroir à Tazmamart pur avoir participé au putsch de 1971 malgré lui «Nous n'étions que des soldats, des pions, des sous-officiers pas assez importants pour prendre desinitiatives» p.15 « Nous n'étions pas des cerveaux, juste des sous-officiers exécutants les ordres. » p.31

Les autres prisonniers : (personnages secondaires).
« Hamid, Gharb, Driss. Karim, Lhoucine, Abdellah, Bab et Jama'à, le Kmandar, debbah Larbi, Wakrine, Ruchdi, Mostefa, Bourras, Moh, Atta, Abdelkader, Majid, Fellah, Sebban, Achar, Abdelmalek, Fouad, M'fadel, Icho, Abbass, Omar et le chien (kif-kif) comme personnage non humain.».
Tous ces prisonniers font partie intégrante de cette histoire, seulement, ils figurent dans un second rôle puisqu'ils ne reviennent pas souvent dans le récit. Ils représentent un rôle secondaire par rapport au personnage principal héros de la quête.
Cependant, ils sont aussi sujets du moment qu’ils partagent le même désir ; celui de sortir de la prison , d’être libres un jour.

Pour ce qui est du chien, il   sert, d'abord, comme un élément révélateur de la situation des prisonniers en prison, ensuite, comme évènement extraordinaire faisant distraire les détenus en oubliant pour quelques instants leur souffrance et leur détresse.

2-L'objet :
L'objet de notre sujet principal et les autres sujets secondaires est de sortir vivants de ce bagne. La quête de la liberté se prolonge du début à la fin du roman. D'ailleurs quand leur liberté est acquise, le roman se termine.
3-Les opposants :
Ils ont pour tache de faire obstacle à la réalisation du désir de nos personnages et se scindent en plusieurs catégories abstraites et concrètes auxquelles nous allons nous référer.
3.1.Le souvenir et la mémoire :
Se souvenir, c'est mourir et le souvenir est l'ennemi de tous les prisonniers. Dans la prison de Tazmamart, la nostalgie donnait étrangement et assurément la mort. Pourtant oublier n'était pas chose totalement facile malgré que le souvenir de la vie antérieure soit loin derrière :
« Malgré les remparts tout autour, les murs ne devaient pas être assez épais, rien ne pouvait empêcher l'infiltration des effluves de la mémoire. La tentation était grande de se laisser aller à une rêverie ou le passé défilait en images souvent embellies, tantôt floues, tantôt précises. Elles arrivaient en ordre dispersé, agitant le spectre du retour à la vie, trempées dans des parfums de fête, ou pire encore, dans des odeurs du bonheur simple. » p27.

Quand les souvenirs resurgissaient, Salim les annulait en faisant le geste de les brûler. Il disait :

« Elles ne me concernent pas, elles se sont trompées de personne. C'est simple, je ne les reconnais pas et je n'ai pas à les reconnaître. Si elles insistaient, au point de devenir obsessionnelles, harassantes, je cognais ma tête contre le mur jusqu'à voir des étoiles. En me faisant mal, j'oubliais. Le coup sur le front avait l'avantage de briser ces images qui me harcelaient et voulaient m'attirer de l'autre coté du mur. » p.27

3.2. La soumission :  

C'est à cause de l'obéissance aveugle des sous-officiers à leurs supérieurs que la tentative du renversement du roi a eu lieu et a échoué. C'est aussi, à cause de cette soumission aveugle que les exécutants se trouveront dans l'enfer du bagne.

C'est aussi, à cause de celle-ci que Gharbi (L'Ustad) est mort car il se soumet au destin et il ne montre aucune résistance à sa condition. Pour lui, au contraire, la soumission était un aspect de la sagesse, à l'opposé de Salim le résistant.

3.3. La folie :
Synonyme d'indifférence, de déséquilibre, entraînant des troubles du comportement. La folie est cause de mort du moment que tous ce qui ont perdu la raison, ont perdu la vie. La folie est donc opposant vu qu'elle détruisait l'esprit qui aidait les prisonniers à traverser l'épreuve du bannissement « Sans conscience, sans pensée, pas de résistance. » p.81.

3.4. Les scorpions et les cafards :
Ils causent la mort comme c'est le cas pour Mostafa. Ainsi barrent- ils le chemin à la réalisation du désir.
3.5. Le froid et le sommeil :
Ils sont explicitement présentés comme ennemis donc opposants« Le froid était un ennemi redoutable. »p.43 . Parce qu'il :
 «…montait de la plante des pieds jusqu'au crâne.  Il prenait son temps, s'arrêtait un bon moment au niveau du ventre, y déposait un peu de sa morgue, de sa haine et de son mépris. Il avait pour moi un visage, des mains, ou plus exactement des pinces. Il me mordait les testicules. Je me pliais pour supporter sa morsure. Il se promenait
le long du corps en le faisant trembler. Je piétinais le sol mouillé. Il ne fallait pas le laisser gagner. » p.66
Le froid et le sommeil sont parmi les éléments les plus dangereux qui occupent la prison. Il fallait les combattre. Le narrateur a tout de suite trouvé les artifices adéquats à seule fin de les résister.
« Surtout ne pas fermer l'œil, surtout ne pas dormir. Ceux qui eurent l'extrême faiblesse de se laisser gagner par le sommeil moururent en quelques heures. Le sang ne circulait plus dans les veines. Il était gelé. De la glace dans le cerveau et dans le cœur. Rester éveillé, bouger les pieds. Sautiller, parler, se parler, c'était ainsi qu'on luttait contre le grand froid. » p.44
3.6. La mort :
 En outre, la vie quotidienne dans le bagne est certes une histoire de combat   contre le froid, la chaleur, les scorpions et les cafards, mais également contre la mort « paresseuse » « vicieuse » «perverse » «lente », bien que celle-ci soit un moyen de délivrance pour certains : « Les griffes de la mort tiraient dans l'autre sens pour retenir la vie, pour la garder. Il n'était pas question qu'après dix-huit ans je laisse la mort prendre l'avantage dans mon combat. Ne pas céder. Ne pas douter. Apres un ultime bras de fer ou mes efforts furent très intenses malgré mon état général désastreux, je sentis les griffes lâcher. » p.205
3.7. L'espoir :
L'espoir dans notre roman est synonyme de suicide et de mort« Ce qui les menait jusqu'au suicide était justement le poison des illusions. »p.63

Se munir contre l'espoir dans cet endroit était la meilleure chose à faire car Abdelkader est mort dans la prison, enterré sans linceul, sans toilette, jeté à même la terre. Et faute d'espérer, les prisonniers pouvaient être les victimes d'un plus grand désespoir ! L'espoir devait être une négation et revêt au sein de la prison une autre acception.Le narrateur nous explique cela : « L'espoir était un mensonge avec les vertus d'un calmant. Pour le dépasser, il fallait se préparer quotidiennement au pire. Ceux qui ne l'avaient pas compris sombraient dans un désespoir violent et en mouraient. » p.63
4-Les adjuvants :
Ce sont les alliés du sujet et leurs fonctions consistent à aider le sujet dans ses efforts d'acquérir l'objet désiré : d’être libres un jour.
Par conséquent, la mémoire et le souvenir deviennent l'objet encouragé qui mène à la liberté« Mais si des soldats réussissent à effacer les traces du bagne, jamais ils n'arriveront à effacer de notre mémoire ce que nous avons enduré. Ah, ma mémoire, mon enfant qui portera ces paroles au-delà du visible. » p.p. 215/216

4.1. La résistance :

 La résistance trouvait aussi de la place dans ce lieu qui pouvait ébranler les plus dures des hommes car se soumettre c'est mourir à l'avance : « Je pensais que ma victoire devait commencer dans le bagne, sinon j'allais dépérir comme la plus part des compagnons et mourir sans avoir combattu. » P.199. Et Salim refusait de mourir dans cet endroit « Il fallait résister absolument. Ne pas faillir….se durcir. »p.28
La résistance devient un devoir qu'il faut accomplir puisque résister est synonyme de dignité. La résistance évolue en mission car c'est l'unique chose qui garde aux prisonniers leur humanité qui semble être ignorée par les gardes. Pour Salim, la résistance est ce lien qui le relie à son passé, à la vie. La résistance est une leçon apprise au cours de la vie qui peut toujours servir.
« La résistance est un devoir…..garder sa dignité, c'est ce qui me reste, ce qui nous reste….voila ma mission. Rester debout, être un homme, jamais une loque, une serpillière….je ne suis qu'un homme, semblable  à tous les autres, avec la volonté de ne pas céder…..d' où vient-elle(résistance) ? De très loin. De l'enfance. De ma mère, que j'ai toujours vue se battre pour ne nous élever…..jamais renoncer. Jamais baisser les bras.» p.34
Dans l'enfer de la prison, l'oubli est une panacée contre tous les maux autant physiques que psychologiques du moment que le souvenir donne assurément la mort.
Oublier tout est une obligation et un devoir dans le bagne si l'on veut se libérer : « L'unique chose que je devrai éviter d'oublier, c'est mon nom….j' en aurai besoin et je le garderai comme un testament, un secret dans une fosse obscure. » p.28

4.2. La foi :
Dans cette douloureuse traversée des ténèbres, Salim était guidé par une seule lumière : la foi. Elle lui procurait confiance, sagesse, force. Il confie : « La splendeur de la foi, le désintéressement absolu, tels étaient les signes qui me guidaient.» p.180. Et ajoute, plus loin : « j'arrivais, grâce aux prières et la récitation de poèmes soufis, à atténuer l'intensité de la douleur et même parfois, à m'extraire de ce corps tout meurtri, déformé mais résistant » p.180

Ensuite, il y avait l'espoir dans l'au-delà. Il était impensable que les bagnards soient encore torturés après leur mort. Dans un moment de profonde réflexion, le narrateur soutient : «Tant que j'avais la force de prier et d'être en communion avec l'être supérieur, j'étais sauvé. » p.209.
 4.3 La mort :
La mort engendre la vie et la nourrit. Elle n'est guère la fin. Elle est un apaisement à la souffrance des prisonniers et un début d'une vie meilleure. La mort à Tazmamart est un luxe, elle est bienfaisante«Et la mort se transforma en un superbe rayon de soleil.»p.20

 La mort dans les conditions du bagne évolue en une noblesse : L'ustad, le plus sage des prisonniers atteste que : « L'homme a plus de dignité mort que vivant, car en retournant à la terre, il devient terre, et rien n'est plus noble que la terre qui nous ensevelit, qui nous ferme les yeux et qui fleurit dans une belle éternité. » p.194

Voila pourquoi la mort est considérée comme une délivrance, comme un remède, comme une noblesse. Vers la fin du roman, la mort se métamorphose en délivrance et en état de grandeur suprême.

4.4. Le désespoir :
C'est la seule chose qui puisse incarner la réalité de la prison. Le chagrin est un réalisme conseillé à tous les prisonniers. Le narrateur l'exprime explicitement et avec force dans le passage suivant :
« Je compris que la dignité, c'était aussi le fait de cesser tout commerce avec l'espoir. Pour s'en sortir, il ne fallait plus rien espérer. Cette conviction avait l'avantage de ne pas appartenir à ceux qui nous avaient jetés là. Elle ne dépendait pas de leur stratégie mais uniquement de notre volonté : " refuser de dépendre de cette foutue manie d'espérer. » p.63
4.5. Le silence :

Le silence est un moyen de méditation qui guide le narrateur vers lui-même. Voici comment le narrateur nous exprime ce retour vers soi grâce au chemin du silence : « Le silence était un chemin, une voie pour revenir à moi-même. J'étais silence. Ma respiration, le battement de mon cœur devinrent silence. » p.82

Le silence est un repos du corps et de l'esprit. Il remplace la lumière en tant que moyen pour que le narrateur réalise sa quête « Se taire est reposant pour toi et les autres. C'est important pour nous d'avoir du silence. Ça peut remplacer la lumière qui nous manque. » p.149

5-Le destinateur : 

C'est ce qui pousse le sujet à agir; il apparaît donc plutôt au début de la mission. Il peut être un personnage (dans ce cas il envoie le sujet en mission) mais, il peut être aussi une chose, une idée, un sentiment, etc. ce dernier, nous le trouvons dés la première page du roman. Le narrateur nous exprime son espoir qui est celui : «…dans l'espoir têtu d'apercevoir ne serait-ce qu'une minute, une longue et éternelle minute, un rayon de lumière. » p09. C'est ce sentiment- là qui motive et pousse les prisonniers vers la quête de la liberté. De plus nous avons constaté qu'il y a un autre destinateur qu'est l'instinct de survie.

6-Le destinataire :
Dans ce roman, le destinataire est le sujet lui-même, c'est-à-dire Salim et les autres prisonniers parce que ce sont eux qui vont profiter de l'objet, une fois leur mission réussie. A la fin, le bénéficiaire de cette quête n'est que le narrateur Salim et deux de ses compagnons qui sont sortis vivants, arrachés à la mort « A Ahermemou, après deux mois de soins, nous apprîmes que nous allions être libérés…. Mon tour arriva une quinzaine de jours après. » p.241

Enfin, après l’étude du cadre spatio-temporel, nous passerons à l’étude des personnages qui n’en demeurent pas négligeables puisqu’ils remplissent un rôle dans  le développement de l’action romanesque et représentent donc un fonctionnement référentiel et identitaire qui accréditent la fiction et l’ancrent dans un contexte socio-historique.
II.1.Les Personnages :
On ne peut imaginer une histoire sans  personnage car il est , à la fois produit pour un texte et producteur de sens dans ce texte.

Après l’espace et le temps, le personnage est la troisième unité qui contribue à construire un roman. Donc nous allons faire une étude des personnages qui habitent l’œuvre de Tahar BENJELLOUN en partant de trois éléments primordiaux : la caractérisation des personnages, les fonctions des personnages (le schéma actantiel) et leur classement ou hiérarchisation selon Philippe Hamon. Mais avant de détailler ces éléments, une définition du personnage s’impose en priorité..18  
Selon Robbe-Grillet :
« un personnage n’est pas un « il » quelconque, anonyme et translucide, simple sujet de l’action exprimée par le verbe Un personnages doit avoir un nom propre, double si possible : Nom de famille et prénom. Il doit avoir des parents et une profession Enfin, il doit posséder un caractère, un visage qui le reflète, un passé qui l’a modelé »
II.1.1- La caractérisation :
Si les personnages de BENJELLOUN dans notre corpus d’analyse ont certaines caractéristiques (un nom, des parents, parfois une profession), aucun d’eux ne les cumule toutes En réalité, ce qui spécifie les personnages de BENJELLOUN dans ce roman c’est que l’auteur leur donne une identité précise, les campant dans un monde qui était supposé refléter un réel dans lequel le lecteur vit. Donc, c’est à travers la caractérisation que nous allons étudier tout ce qui édifie l’identité d’un personnage, à savoir le nom, l’âge, le passé, les traits physiques et moraux, socio-économiques, la compétence linguistique et culturelle, et autres particularités.

a)- Le Nom :
En effet, la nomination des personnages dans cette aveuglante absence de lumière  n’est pas totalement gratuite. Elle est en fait, pour parler comme Maurice Moi Ho : « Un acte d’onomatomancie ».Cela signifie en d’autres termes que le nom des personnages du roman n’est jamais indifférent. Il est à la fois conditionné par l’image que le romancier veut donner de celui qui la porte.
Dans notre corpus d’analyse, les noms dont sont parés les personnages ont une racine ou bien arabe ou bien berbère ; un seul nom à une origine française. Chaque vocable porte en lui une signification, et certains mots sont richement chargés de connotations
	Noms des personnages
	Leurs significations

	Salim
	vient du verbe arabe « salima » = échapper au mal Salim signifie donc le blessé agonisant qui échappe à la mort et qui va guérir

	Hamid
	c’est celui qui a de très bonnes qualités morales

	Gharbi ou L’Ustad
	Ustad : c’est le maître, l’enseignant ou le savant, ou celui qui dirige

	Driss
	c’est le mot arabe qui réfère au prophète biblique Mathusalem

	Karim
	noble et généreux

	Lhoucine


	

	Abdellah
	signifie serviteur d’Allah

	Baba


	

	Le Kmandar Debbah
	le Kmandar vient du français « commandant » malgré que le personnage n’ait pas le grade de commandant. Néanmoins, il porte ce nom parce qu’il est le plus gradé de tous les gardiens du bagne. « Debbah » signifie « égorgeur

	larbi
	l’arabe

	Ruchdi
	signifie celui qui s’est tenu droit sur le bon chemin

	Mostefa
	L’élu

	Moh
	diminutif de Mohamed et a la même signification que « Hamid ».

	Abdelkader
	serviteur du puissant

	Majid
	le glorieux

	Fellah
	qui laboure



	Sebban
	qui fabrique ou vend le savon.

	Achar
	stupide.

	Abdelmalek
	serviteur du Souverain ou du Roi (Dieu).

	Fouad
	le cœur ou le cerveau en arabe.

	Abbass
	sévère, austère

	Hamidouche
	Diminutif du nom Hamid

	Personnages non humains
	significations

	Tebebt
	moineau (bruant striolé).

	La chouette
	annonciatrice de la mort et son absence est signe de liberté.

	La colombe
	surnommée par les prisonniers « Hourria » qui signifie liberté

	Le chien« Kif-Kif »
	en arabe « kif-kif» signifie « pareil » Ce qui veut dire que le chien est pareil à l’homme ou son égal (dans la prison).


Dans ce tableau, le nom comme signe social, renvoi aussi à une qualification. Il est également un signe motivé car il peut se charger d’une signification au même titre que les autres mots du texte.
L’arbitraire du signe est mis de coté : l’auteur a bien voulu nous montrer qu’il existe réellement un rapport entre signification et signifié (du moins pour quelques personnages).
En ce sens, Christiane ACHOUR mentionne dans son livre Convergences critiques que 
Bernard MAGNE dit : 
« Dans une fiction, le nom est soumis à deux tendances contradictoires : selon la vraisemblance,il doit obéir à la règle de la surdétermination. Une trop évidente motivation du nom fictionnel sape ses effets de réel. »19 
C’est suivant la logique de Magné que quelques noms de personnages dans notre roman sont motivés et d’autres pas.
Si tous les noms de personnages étaient motivés dans notre roman, son réalisme serait écroulé. Néanmoins le choix des personnages non humains (chiens, chouette) par l’auteur porte à lui seul une signification profonde : il y a ici une idée de dégradation et de tristesse.
Les noms des personnages dans notre corpus d’analyse ont donc un fonctionnement référentiel qui accrédite la fiction et l’ancre dans le socio- historique lui assurant la cohérence. Le nom est à la fois produit pour un texte et producteur de sens dans ce texte. Si le nom est essentiel dans la caractérisation du personnage, il n’est pas le seul .Il faudra aussi examiner l’âge.
b)- L’âge :
L’écrivain fait allusion de quelques personnages seulement. D’ailleurs, l’âge n’est pas précisé. Achar et M’fadel sont les plus âgés de tous tandis que Salim (le narrateur) n’à ni vieilli ni rajeuni de puis la nuit de son incarcération. Il a même perdu son age.

c)- Le passé :

	Personnages


	Leur  passé

	Hamid
	Fils d’un adjudant qui avait perdu un bras en Indochine, son éducation est prise en charge par l’armée.

	Salim

	· Sa mère ne comptait plus sur son père, le dandy de Marrakech, le séducteur donjuanesque, la mémoire vivante de la poésie populaire, celui qui ne pensait qu’à son plaisir ; elle s’est toujours battu pour élever les frères et soeurs de Salim, sans jamais renoncer, sans jamais baisser les bras, Pour elle cet homme – qui serait capable de ne pas reconnaître un de ses enfants s’il le rencontrait dans la rue – n’existait plus. Elle avait décidé de vivre comme s’il était mort malgré qu’il ait fait plusieurs tentatives pour la reprendre.
· Quand le père de Salim épousa sa mère, il était bijoutier dans la médina de Marrakech. Il avait hérité cette boutique de son oncle maternel qui n’avait pas eu d’enfant et le considérait comme son propre fils. Il passait son temps à lire et à apprendre par cœur les grands poètes arabes, il ne s’arrêtait que pour faire du charme aux belles femmes qui venant sa vitrine admirer les bijoux exposés. C’est un bon vivant, un monstre d’égoïsme un dandy qui avait oubli qu’il avait une famille. Il se destinait à enseigner les lettres à l’université EL Qaraouiyne à Fès. Mais dés que son père fut appelé à la cour du pacha EL Glaoui, il ferme la boutique et le suivit dans le palais ou il donnait des cours de langue arabe aux enfants et petits- du pacha. Cela se passait au début des années cinquante.

· Ce père que Salim a peu connu était en fait un poète, ami des poètes, aimant l’élégance et le faste, l’amitié des puissants et le plaisir de les faire rire. Il n’avait pas le sens de la famille et ne se sentait en rien responsable de ses nombreux enfants. A cause de sa mémoire phénoménale, de son humour spontané et toujours très vit, à cause de sa culture traditionnelle- il était capable de réciter des milliers de vers de Ben Brahim sans se tromper-, il devint vers la fin des années soixante le bouffon puis l’ami du roi ; cet homme était un mauvais mari et un père absent.



	Karim

	· Originaire d’ELHajeb (cette région a fourni un grand nombre de soldats, de sous officiers et même d’officiers).
· Il n’avait pas le choix car chez lui on était militaire de père en fils.


	Baba et jama à
	Baba était un sahraoui.
Jamaà est né à Marrakech.

	Le Kmandar
	Il avait perdu un œil dans un accident de voiture.

	Ruchdi

	Il était issu d’une grande famille de Fès, des bourgeois qui détestaient l’armée. C’est pour s’opposer à ses parents qu’il s’était engagé dans l’armée, pour oublier ses origines, planquer ses racines, se détacher de son éducation quelque peu aristrocratique.

	Wakrine
	D’origine bèrbère (Tafraout)

	Atta

	Il avait été en indochine et était l’homme de confiance du commandant ; il était berbère, un homme des plaines.il donnait l’impression d’être sans famille, sans amis bien qu’il fut marié et avait sans doute des enfants.

	Majid
	C’est un berbere d’Agadir.

	M’fadel

	Cousin par alliance avec wakrine ,il était du meme pays et lié par une sorte de pacte appelé Tata chez les berberes.

	Icho


	Un berbère de Tagounite.



Ces éléments plus ou moins biographiques, dans ce tableau ,nous éclaire sur chacun de ces personnages et nous renseignent sur leur identité.

 C’est ce qui donne de l’épaisseur aux personnages ; ils sont souvent enracinés dans une famille, une région.                                                                                                                                                  L'auteur a en effet, crée l'illusion de la réalité en évoquant un grand nombre de personnages qui ont un référent dans le réel. Ce procédé de mise en intrigue permet de créer un tout organisé.
Nous constatons à quel point, BENJELLOUN a dépeint la situation dans ce qu'elle a de plus vif, de plus concret.

d)- Les traits physiques et autres particularités :
Dans cette partie nous allons voir tous les caractères qui, directement ou indirectement, sont en relation avec le physique ou physiologie des personnages (tics, manies, infirmités). Ils sont présentés dans le tableau ci-dessous
	Personnages
	Traits physiques
	Particularités



	Hamid


	· Mince, très grand, la peau mate
	

	Driss


	
	· Avait une maladie des muscles et des os.

	Karim
	· Petit, gros.
	· Etait obsédé par le temps : pouvait dire l’heure à la minute prés de jour comme de nuit.

	Baba et Jama’a


	· Jama’a avait un visage dur, fermé.
· Baba était grand et mince.
	

	Ruchdi


	· Etait posé.
	

	Bourras


	· Costaud, grand gaillard des montagnes.
	

	Atta
	· grand, fort, des yeux profonde, un regard discret.
· Son crâne est rasé.

· Ressemble à l’inspecteur Kojak.

· Aune des voix les plus fortes du camp.

	

	Abdelkader


	· est de petite taille et parlait souvent à voix basse.
	

	Majid


	· est petit, sec et avait l’oeil vif.
	· la cigarette était sa drogue, sa raison passion, son but.


	Fellah


	· est petit, sec maigre.

	· souffrait d’un poison qu’une femme lui aurait fait avaler.
· est entré malade et toujours en mauvaise santé.


	Sebban


	· très grand, costaud, la peau mate, le crâne lisse sans le moindre cheveu.
	· avait un bras cassé, le coude sorti, la chaire gangrenée.


	Fantass


	· A la dentition en or, maigre et long.
	· Crachait toutes les minutes.

	Hamidouche


	Boite à cause d’une chute

	


Ce tableau nous permet d’avoir une description minutieuse du portrait des personnages, surtout leur physionomie.

Le personnage présente des caractéristiques d'une part, le nom qui représente un signe motivé dans la fiction et d'autre part, l'age qui représente le passé, la vie; ce qui nous amène à dire que le personnage est souvent enraciné dans une famille, une tradition, une religion.
e)- Les Traits Moraux Et Socio- Economiques :
Ces traits concernent tout ce qui se réfère à la fortune, aux costumes, au mode de vie, à la profession, aux loisirs des personnages.
Nous allons les présenter comme suit :
	Personnages
	Traits moraux
	Traits sociaux



	Gharbi
	
	Un bon musulman ; il ne manquait pas ses prières, lisait toujours quelques versets avant de dormir.


	Salim
	
	Lieutenant



	Karim
	Parlait peu, souriait encore moins


	

	Abdellah
	
	Lieutenant et instructeur



	Baba et Jama’a
	Jama’a ne parlait pas
	Baba était arrivé enveloppé dans une tunique bleu. Les deux sont des révolutionnaires.



	Le Kmandar Debbah
	Etait la terreur.
C’était un morceau de métal inflexible, inhumain


	Officier

	Larbi
	Il était un brave type, angoissé depuis toujours, serviable et un peu simple d’esprit.
	

	Ruchdi
	Doux, intelligent et fin.
	Issu d’une famille bourgeoise.

	Wakrine
	Brave.
	

	Mostafa
	Type discret


	

	Bourras
	Habituellement silencieux.


	

	Atta
	Personnage de nulle part.
parlait très peu.
	

	Abdelkader
	Homme timide, réservé ; du genre à tout partager.


	

	Majid
	Perdit la raison à cause de la cigarette.


	

	Fellah
	Discret
	Adjudant.

Horloger tout comme son père.

	Achar
	Un être à la limite de l’animalité, une bête qui singerait l’homme.
Grossier, brutal et content de l’être, jaloux, épuisant.


	Sergent-chef.



	Abdelmalek
	Brave type qui ne se plaignait jamais, serein.


	

	Fouad
	
	Professeur d’anglais.

	M’fadel
	Le plus cynique.
	


Dans ce tableau, nous avons essayé de montrer que le personnage présente des qualités aussi bien physiques que morales dans un souci de créer l'illusion du réel. Il est considéré comme être de papier dans une fiction.
II.1.2 Distinction et hiérarchisation des personnages :
Nous procèderons ici à une étude conformément aux catégories proposées par Philippe HAMON et cela de manière que nous puissions reconnaître les différentes composantes (non seulement son faire mais aussi son être). Simultanément, nous montrerons en quoi les personnages se distinguent et se hiérarchisent. A cet effet, les personnages seront étudiés à travers six paramètres : a) la qualification différentielle, b) la distribution différentielle, c) l’autonomie différentielle, d) la fonctionnalité différentielle,e) la pré désignation conventionnelle,f) le commentaire explicite:.

A /.La qualification différentielle :
Elle porte sur la quantité de qualifications attribuées à chaque personnage.
Tous les personnages sont anthropomorphes (humanoïdes) sauf le chien (kif-kif).IL y a certains personnages qui n’ont pas de marques physiques.
C’est le cas de Gharbi (l’Ustad), Abdel Malek, Fouad. En revanche, tous les personnages sont nommés. il sont décrits positivement sauf Achar qui est « grossier » et « brutal » , et le Kmandar qui représente la terreur . Mais nous avons remarqué que les personnages sont beaucoup plus écrits psychologiquement que physiquement. Nous ne savons pas leur généalogie à l’exception de Hamid, Salim, Karim, Ruchdi, Atta.
B / La distribution différentielle :
Elle concerne les aspects quantitatifs : les personnages apparaissant plus ou moins souvent, plus ou moins longtemps et à des stratégiques ou non. Par exemple, Omar n’apparaît pas souvent (cité trois fois brièvement) mais apparaît vers la fin de l ‘histoire au moment de leur sortie de prison. Gharbi par contre apparaît très souvent et surtout lors de chaque enterrement.
C / L’autonomie différentielle :
Elle prend en compte les modes de combinaison des personnages : Salim est le personnage principal par ce qu’il apparaît tout seul et avec les autres personnages. Il rencontre tous les autres protagonistes malgré que ses déplacements soient presque nuls puisqu’il est claustré.
D / La fonctionnalité différentielle :
Elle réfère aux rôles dans l’action, au faire plus ou moins important, plus ou moins réussi. Dans notre roman, presque tout les prisonniers ont échoue perce qu’ils avaient comme objectif de « sortir vivants de ce bagne ».Or ils sont tous morts sauf Salim, Wakrine, Achar et Omar qui ont survécu à dix-huit années de bannissement.
E / la pré désignation conventionnelle :

L’importance et le statut des personnages ont été définis à priori par le genre qu’est le roman-témoignage.

Ce sont des prisonniers parmi lesquels se trouve Salim personnage principal du roman, enfermés pendant dix huit ans dans des conditions inhumaines ;à la prison de Tazmamart pour avoir participé au coup d’état contre le roi.
F- le commentaire explicite :
Il est constitué par les évaluations internes et la mise en perspective (l’emploi de l’expression « notre héros ») qui indiquent le statue du personnage dans le corps même du texte. Or dan notre roman le commentaire explicite n’existe pas car le narrateur et «autodiégétique.»20 
Nous terminons l’étude des personnages à ce niveau et nous effectuerons une étude sur la mémoire qui demeure un élément très important dans le développement de notre étude sur l'aspect identitaire. 
II.2. La mémoire :
Nous insistons sur l'aspect identitaire car si nous convoquons l'histoire cette fois ci dans l'univers réel et non plus fictif du roman; nous sommes frappés par la mémoire et le rôle déterminant qu'elle joue dans le sentiment de l'appartenance identitaire chez les autres minorités de par le monde.

Alors, la mémoire va développer toutes ses ressources pour sauvegarder le verbe mais aussi le geste en l'absence de traditions écrites pour sauvegarder l'identité.

Ainsi, la mémoire devient vitale pour notre personnage principal "Salim" au moment où sonne le glas de la libération. Qui pourrait raconter l'enfer si la mémoire devait s'éclipser ?  Lorsque les autorités décident d'effacer les traces de l'existence du bagne, le narrateur fait appel immédiat et continu à sa mémoire pour qu'elle ne le trahisse pas puisqu' il ne 
cessait de la combattre durant son emprisonnement«  Mais si des soldats réussissent à effacer les traces du bagne, jamais ils n'arriveront à effacer de notre mémoire, mon amie, mon trésor, ma passion….. Ah, ma mémoire, mon enfant qui portera ces paroles au-delà du visible »p.p.215/216

La mémoire orale a aussi ses trous, ses affabulations, ses éléments de sublimation qui se subjectivisent avec les années pour devenir presque de la mythologie, où il y a osmose entre rêve et une réalité qui s'estompe avec les décennies.

Le roman nous interpelle à participer à l'écriture de l'histoire, à ce devoir de mémoire parce que les historiens ne peuvent monopoliser, à eux seuls, ce grand déballage ! Il y a risque de déviation de l'histoire factuelle puisqu'ils ne détiennent pas toutes les informations, archives, et témoignages  locaux. Ce projet  met en lumière une démarche d'écriture procédant d'un désir jailli au plus profond de l'être, nourri au creuset de l'imaginaire et orienté vers un faire. De toute évidence, la création romanesque touche aux couches les plus profondes de l'individu.
La convergence de tous ces propos issus des réflexions de lecteur averti et  d'écrivain  nous permet d'affirmer que la lecture nourrit l'écrivain en lui montrant à vivre et à écrire.
Écrire, c’est à première vue monologuer d’une voix d’encre. C’est parler à un absent, sans contradiction ; dans le meilleur des cas, celle-ci sera différée.

Écrire, c’est éclairer son âme dans sa solitude. L’être humain, quand il se croit perdu, cherche un secours. S’il ne trouve personne à qui parler ou qu’il échoue à se dire, il s’écrit. Si le travail est l’unique moyen de forcer les limites du talent, qui lui-même ne vient pas de rien, on comprend que le terme de création soit resté en vigueur. Un écrivain, un artiste est une rose des vents que la seule raison ne peut contenir tout entière. La violation barbare des droits de l'homme les plus essentiels choque toujours, fort heureusement, les esprits critiques et pousse à la création artistique qui permet de donner sens au témoignage et à la dénonciation.

Tahar BENJELLOUN  ressent la nécessité de se situer à un autre niveau, qui consistera à ne pas écrire sur son pays (Maroc) , ce qui aboutirait inévitablement à l’enfermer dans une série de clichés au sens le plus usuel du mot, mais à retravailler l’écriture pour faire entendre certains de ses sons, particulièrement ce qui ne sont audibles qu’à partir d’un grand silence, silence de la nuit et sans doute aussi silence de l’esprit et du cœur de l’écoutant.
Enfin, cette création peut donc apparaître comme une stratégie d’écriture qui vise une modernité bien précise et qui souligne l’évolution de BENJELLOUN par rapport aux textes précédents : désengagement de l’auteur, retour au moi et glissement vers une problématique personnelle de l’Etre (figure de l’écrivain post-moderniste).

Chaque écrivain à sa manière s’y emploie, renouvelant l’aventure de la traversée des signes et des mots. Ainsi, le Maghreb, en tant que territoire symbolique de l'identité de l'être Maghrébin, revient à prendre en charge un projet d'écriture qui est de réinventer un lieu d'histoire et des histoires.
 Le travail de la création littéraire passe donc par la clef de l'émotion, par laquelle il s'agit de découvrir, mettre en œuvre et développer ce qui pousse à écrire "quoi ", "à qui "et "comment" ; autrement dit qui parle, dit quoi à qui, et comment. En effet, outre la connaissance de soi, implicite au travail du texte, donc du langage, en particulier par la recherche de cette fameuse "place du lecteur", Le cadre en est clair, uniquement tourné vers le texte, et jamais sur la personne (même s'il y a un "je" dans le texte, ce n'est pas la personne, c'est déjà une construction, un personnage, un autre), dans un espace où l'on repère d'abord ce qui tire vers la construction, vers la création.
Nous terminons l’étude des personnages et de la mémoire à ce niveau et nous effectuerons dans le chapitre qui suit une étude sur la typologie séquentielle à savoir la construction textuelle.
CHAPITRE III
LA TYPOLOGIE  SEQUENTIELLE
Dans toute production existe une construction séquentielle qui dégage un sens à l'œuvre; de ce fait nous avons trouvé utile de définir cette typologie comme suit :     
« Tout énoncé induit un sens explicite mais aussi un sens implicite qui nécessite une interprétation. Il convient, donc de s'interroger sur la teneur et la structure des informations présentes dans un discours. Par ce faire, il est nécessaire de s'interroger au préalable sur ce qu'est l'analyse du contenu et dans quelle mesure, elle implique une nécessaire typologie de catégories ou de séquences ».
Pourquoi une typologie textuelle ?
Du point de vue théorique, établir une typologie textuelle se justifie par la nécessité, pour tout être humain, de catégorisation mentale comme aide à la compréhension interne d'un corpus ».
Jean Michel Adam, détermine et définit quatre types de séquences textuelles que   sont :
I.
Les séquences narratives :
Jean Michel Adam rappelle qu'il faut penser le récit comme étant le produit d'une construction textuelle (plan de la structure séquentielle) et d'une orientation pragmatique (plan d l'interaction langagière). 21
Jean Michel Adam, détermine cinq critères :
I.1) La succession des évènements :
Dans le roman "Cette aveuglante absence de lumière" de Tahar BENJELLOUN, les événements se déroulent dans un espace clos ou tout est chronologique; de la date d'emprisonnement (le 10 juillet 1971) à la date de libération (le 29 octobre 1991).
« Mais que faire de la raison, la ou nous étions enterrés, je veux dire mis sous terre. » p.9                                                                                                           
« Mais où étions nous ? Nous étions arrivés là sans notre regard. Etait ce la nuit? Probablement. La nuit sera notre compagne, notre territoire, notre monde et notre cimetière. » p10                                  
« Nous n'étions pas dans n'importe quelle nuit. La notre était humide, très humide, poisseuse, sale, moite, sentant l'urine des hommes et des rats. » p11               
« Depuis la nuit du 10 juillet 1971, je n'ai plus d'age. Je n'ai ni vieilli ni rajeuni. J'ai perdu mon age. Il  n'est plus lisible sur mon visage. » p15.
I.2) Une unité thématique : 

Sujet anthropomorphe :
Le narrateur personnage principal du roman prend en charge le récit et se manifeste tantôt par le "je" tantôt par le "nous"; il est témoin oculaire de la douleur, de la souffrance, de l'indifférence, de l'abjection.
L'écrivain, par le biais de son personnage fictif, cambriole le réel, le factuel,et  se substitue  au prisonnier  Aziz BINEBINE pour en faire une fiction à sa propre vision, en utilisant les  éléments esthétique de la création romanesque.
« Longtemps j'ai cherché la pierre noire qui purifie l'âme de la mort. Quand je dis longtemps, je pense à un puits sans fond, à un tunnel creusé avec mes doigts,  avec mes dents, dans l'espoir têtu d'apercevoir ne serait-ce qu'une minute, un  longue .minute, un rayon de lumière…. » p.9             
« Je tombai dans la fosse comme un sac de sable, comme un paquet à apparence humaine, je tombai et je ne ressentais rien, je ne sentais rien et je n'avais mal nulle part. » p.12   

« Je m'enveloppais dans l'autre couverture et je respirais le désinfectant qui me donnait d'étranges céphalées. C'étaient des couvertures empoisonnées. » p.12       

« Que de fois je me suis persuadé que la terre allait s'ouvrir et m'engloutir. » p.13

« Depuis le 10juillet1971, je n'ai ni vieilli ni rajeuni. J'ai perdu mon age. » p.15

I.3) Prédicats : 
Dans ce genre de récit, le témoignage, les discours s'entre-mèlent et fusionnent pour former un sens global à la fiction.
« Au Bâtiment B, nous étions vingt trois chacun dans sa cellule. » p.19          
« L'Ustad fut désigné pour négocier avec les gardes. » p.21
« C'est dans les épreuves pénibles que la plus plate des banalités
 devient exceptionnelle» p.25     
« Celui-la, on va l'enterrer vivant. Ça vous apprendra à mieux vous tenir. » p.27 
« Ma vésicule biliaire devient folle. Elle produit trop de bile. » p.69 
« Aujourd'hui, encore, j'ai honte de se qui s'est passé la nuit du 23 avril1987. » p183 
« Il faut que je te dise comment nous passons le temps. »  p.151 
« Je n'aurai jamais du lui répondre et me laisser entraîner dans une bagarre…. » p.184
I.4) Procès : 
Dans tout récit, il y a bien un schéma narratif qui se dégage.
Pour ce qui est de notre corpus, il existe un avant par le biais du souvenir et de la mémoire, un présent actualisé et une fin de l'histoire.
a) Situation initiale :
« Avant cette date (le 10juillet1971) j'étais quelqu'un d'autre. » p.31
b) Situation évènementielle:
« Le malheur est arrivé comme une évidence. » p.15
« Je fis une prière pour l'adieu à la vie, au printemps, à la famille, aux amis, rêves, aux vivants. » p.15
« Au Bâtiment B, nous étions vingt trois, chacun dans une cellule. » p.19
«Retour à la fosse. L'obscurité est totale. » p.43
« L'hiver, les gardes devenaient fous…. Ils nous réveillaient en plein sommeil. »p.167
c) Situation finale :
« On le dit. Qu'importe. C'est vrai, ça n'a jamais existé. Aucune envie d'aller vérifier. Il parait qu'une  petite foret de vieux chênes s'est déplacée et a recouvert la grande fosse. On dit même que le village changera de nom. On dit…on dit…» la fin du roman.
I.5) Causalité narrative : 
Salim notre narrateur personnage principal avait passé vingt ans au bagne mouroir de Tazmamart pour avoir participé au putsch du 10juillet 1971 contre le roi.
« Je suis né et mort le 10juillet1971.» p.15
« Nous étions le 29 octobre1991. Je venais de naître. J'étais un nouveau né qui devait se débarrasser de son passé. Je décidai de ne plus me souvenir, je n'avais pas vécu pendant vingt ans et celui qui existait avant le 10juillet1971 était mort et enterré quelque part dans une montagne ou une plaine toute verte» p.245
« Dis- moi, il parait que Tazmamart n'a jamais existé? 


.On le dit. Qu'importe. C'est vrai, ça n'a jamais existé. Aucune envie d'aller vérifier. Il parait qu'une  petite foret de vieux chênes s'est déplacée et a recouvert la grande fosse. On dit même que le village changera de nom. On dit...On dit. »  Fin du roman.» 

II. Les séquences descriptives :
Par l'opération, la séquence descriptive indique, par l'intermédiaire d'un thème titre : de qui ou de quoi il va être question, en début d séquence (ancrage proprement dit); de qui ou de quoi il vient d'être question, en fin de séquence (affectation); ou bien de la combinaison des deux procédures, avec la reprise modifiée du thème titre initial (reformulation). 
II.1) le résumé :
C'est l'histoire de la séquestration d'un homme enfermé avec ses compagnons pendant dix huit ans dans des conditions inhumaines. C’est aussi l'histoire romancée des dix huit années passées dans le bagne mouroir de Tazmamart, s'appuyant sur le récit d'un des survivants : Aziz BINEBINE.

L'œuvre est une fiction inspirée de faits réels, basés sur le témoignage d'un ex-détenu, Aziz BINEBINE, qui a passé dix huit ans dans la prison de Tazmamart (Maroc) pour avoir participé au coup d'état contre le roi le 10juillet 1971.
II.2) L'hyper thème :
Avec ce roman, Tahar BENJELLOUN donne une interprétation littéraire de l'horreur et de l'oubli ou furent tenus, ensevelis dans le silence et dans l'obscurité totale, dans un lointain désert de sables. Enfermés dans des cachots tombeaux ou nulle station debout n'était possible. Ils vécurent dans sa plus inhumaine intensité la souffrance d'une mort vivante.
Le titre est d’emblée réveil de la curiosité et amorce de l’apaisement de cette curiosité.

Dans notre cas, le rôle du titre dans le roman Cette aveuglante absence de lumière, s’il s’avère poétique et mystérieux, il ne l’est plus autant lorsque nous arrivons à bout de l’histoire qu’il résume. Et cette dernière remarque nous entraînera à examiner la fonction du titre par rapport au roman.

Le titre et le roman entretiennent une relation intime. Le  premier annonce et le second éclaircit. En revanche, placé sur la première page, le titre vise sa complétude, se montre lui-même et pas un autre, se présente comme un micro-texte qui se suffit à lui-même. Nous pouvons dire que le titre prédit le roman et le voile.

Si le titre est l’annonce du texte, il est aussi une partie du texte général qu’il devance et fixe dans la mémoire en même temps. Présent au début du et durant le récit qu’il ouvre, il a une fonction d’embrayeur et modulateur de lecture. Il est métaphore du texte puisqu’il présente du contenu romanesque un équivalent symbolique, ce qui est le cas dans Cette aveuglante absence de lumière. Il est signification en suspens, dans l’équivoque de deux fonctions : référentielle et poétique.
Nous savons  sciemment que le titre doit remplir trois fonctions élémentaires :
a) Il doit informer le lecteur : c’est la fonction référentielle.

b) Il doit impliquer le lecteur : c’est la fonction conative.

c) Il doit éveiller l’intérêt ou l’émerveillement du lecteur : c’est la fonction poétique.
 De là et avec le titre Cette aveuglante absence d lumière, nous nous tenons en face d’un énoncé connotatif.

En fait, ce syntagme Cette aveuglante absence de lumière annonce dés lors cette infirmité (aveuglante= inaptitude à voir) que n’ont pas les gens normaux. Dans ce cas, être  aveugle signifie ignorer la réalité des choses, nier l’évidence et donc être fou. En plus être aveugle est parfois un  châtiment infligé par Dieu contre les hommes qui offusquent la hiérarchie (le Roi).
L’absence de lumière nous mène naturellement à penser à la nuit/obscurité. Selon les anciens grecs, la nuit est la file de chaos, c’est-à-dire l’injustice et le désordre. La nuit engendre le sommeil et la mort, les rêves et les craintes. A cause de cette absence de lumière, les nuits sont prolongées et perpétrées. Cette absence ne peut exister qu’à l’intérieur de la terre c’est-à-dire dans une prison ou un labyrinthe.

Cette nuit/obscurité symbolise le temps des gestations et des germinations qui vont éclore qu’au grand jour en manifestations de la vie (liberté). Cependant,entrer dans la nuit, c’est revenir à l’indéterminé où s’entrelacent cauchemars, idées noires et désespoir comme le souligne Salim dans le passage suivant :

«La nuit n'était plus la nuit puisqu'elle n'avait plus de jour, plus d'étoiles, plus de lune, plus de ciel. Nous étions la nuit. Nous n'étions pas dans n'importe quelle nuit, la notre était humide, très humide, poisseuse, sale, moite, sentant l'urine des hommes et des rats.» p.11

 Dans le sommeil de la nuit, l’inconscient se libère. La nuit symbolise aussi la disparition de la connaissance. Mais la nuit/obscurité convient à la purification de l’intellect. Chose qui arrive souvent à Salim.
Mais la lumière qui se trouve toujours en dualité avec l’obscurité rime avec la vie, le salut, le bonheur accordé par Dieu, qui est lui-même lumière.

Salim le narrateur déclare :

« O mon Dieu, j’ai appris de toi que le corps en bonne santé nous renseigne sur la beauté du monde. Il est l’écho de ce qui enchante, produit de la vie et de la lumière. Il est lumière. lumière dans la vie. Quand il a été retiré de la vie, isolé et enfermé dans un trou noir, il n’est plus l’écho de rien. Aucun reflet ne s’y imprime » p.67.
Le roman Cette aveuglante absence de lumière manifeste parfaitement son titre et la fonction poétique larvée du titre métamorphose l’information/récit en valeur, l’énoncé dénotatif en une myriade de connotations.
Le titre Cette aveuglante absence de lumière est imbu de connotations qui, à vrai dire, ne seront complètement décelées et déchiffrées qu’après lecture minutieuse et répétée. Or nous avons trouvé très commode de classer ces connotations sur deux niveaux pour nous aider à mieux comprendre le message enfoui au sein du titre :

 Au premier niveau, se présentent toutes les connotations directes que suggère Tazmamart ( lieu principal et thème primordial).Au second niveau, se présentent les connotations indirectes. Ces deux niveaux seront représentés par le tableau suivant :
	Titre du roman = cette aveuglante absence de lumière = obscurité

	Tazmamart le bagne

Connotations directes
	Tazmamart le bagne

Connotations indirectes

	1- Tombe, Fosse, gouffre, Cimetière cellule, épreuve,  Ailleurs , Mouroir , Trou

2- Solitude, isolement

3- Calvaire, Détresse, Folie ,Torture Douleur , Souffrance, maladie , Froid , Enfer

4- Destination inconnue

5- Vengeance

6- Amertume ; Lassitude, Routine

7- Cafards, scorpions

8- Piètre existence
	1- Néant

2- Silence

3- Mort

4- Confusion, Doute , Inquiétude , incertitude

5- Immobilité dans l’espace et le temps


Ce sont les connotations du premier niveau qui réfèrent  à l’espace occupé par le bagne de Tazmamart  la douleur et la souffrance endurées par les prisonniers sur le plan physique et psychologique d’où le sens figuré tiré des circonstances d’emprisonnement.    
Il y a dans cette œuvre une emphase de la douleur, de la souffrance, de la colère, de la révolte, une assimilation de la quête poétique à une aventure. Le narrateur l'explique bien dans ce passage :
« Longtemps j'ai cherché la pierre  noire qui purifie l'âme de la mort. Quand je dis longtemps, je pense à un puits sans fond, à un tunnel creusé avec mes doigts, avec mes dents, dans l'espoir têtu d'apercevoir ne serait- ce qu'une minute, une longue et éternelle minute, un rayon de lumière…» p.09
En plongeant dans une horreur que le Maroc a longtemps ignorée et niée, Tahar BENJELLOUN fait œuvre de témoignage indirect et vient rappeler avec force de quelle abjection l'homme est capable pour ses semblables. Il crée histoire et personnages en y mêlant des éléments de fiction.

Il ne reproduit pas les paroles d'un autre mais s'approprie l'histoire et livre sa création.

De là ,nous pouvons dire que le titre du roman est suggestif car il résume le contenu du roman sans aucune ambiguïté, l’absence de lumière est  le thème dominant de cette œuvre de Tahar BENJELLOUN toutefois, il existe d’autres qu’on pourrait appeler sous thèmes qui marquent ce roman mais qui ne sont pas de moindre importance.

II.3) les thèmes : 
Après avoir lu le roman plus d’une fois ; nous avons dégagé un bon nombre de thèmes qui sont opposés les uns aux autres, de ce fait nous les avons classés en dichotomie d’où la liste suivante :

1) la lumière/ l’obscurité.

2) La vie/ la mort.

3) La résistance/ la soumission et la faiblesse.

4) L’oubli/ le souvenir ou la mémoire.

5) L’espoir et la foi/ le désespoir.

6) L’esprit et la spiritualité/ le corps et la douleur.

1) la lumière/l’obscurité :
nous commençons par traiter ce thème vu qu’il est le plus important. Tout le roman tourne autour du thème de la lumière.

La lumière est l’un des quatre éléments de la vie, elle est l’origine est la source de la vie. C’est de cette dernière idée que la vie est le bonheur pour Salim, le personnage principal et le narrateur de Cette aveuglante absence de lumière , « au début, nous prenions une provision de lumière, une petite part du ciel, un bout de vie même s’il était froissé par la présence d la brutalité militaire. »p.199 plus encore, la lumière est une « bougie allumée loin de nous et qui se consumait avec la douceur du bonheur… »p.199. La lumière est la petite flamme qui symbolise la survie du narrateur au sein du bagne.

Après cela, la lumière est le monde extérieur dont le narrateur est privé sauf au moment des funérailles quand lui et ses compagnons avaient la permission de sortir enterrer leurs camarades. C’est la raison pour laquelle l’enterrement est devenu paradoxalement source de bienfait pour les bagnards car il leur procurait de la lumière, « …l’enterrement devint pour nous l’occasion de sortir et de voir un rayon de lumière. »p.20. ce fut le cas pendant l’enterrement du premier mort Hamid, le numéro 12 quand les prisonniers revoyaient la lumière du ciel après quarante-sept jours de ténèbre. La lumière manquait tellement aux prisonniers qu’ils en sont devenus affamés :
« Durant une petite heure , j’ouvris grands les yeux, et même la bouche, en vue d’avaler le plus de lumière possible. Aspirer la clarté, la stocker à l’intérieur, la garder comme refuge ; et s’en souvenir chaque fois que l’obscurité pèse trop sur les paupières. Je me mis torse nu, pour que ma peau s’en imprègne et accapare ce bien précieux. »p.20.

La lumière devient une nourriture, un aliment ; consommée même à petites doses et pour un laps de temps, fait tant de bien aux prisonniers qu’elle devient synonyme de joie et de bonheur extrêmes :

« La lumière était terrible, je veux dire superbe, magnifique. C’était le printemps(saison de la joie). Je remplis mes yeux et mes poumons de cette lumière. Tout le monde fit de meme.Gharbi s’arrêta quelques minutes, ferma les yeux, respira profondément puis ouvrit la bouche comme s’il mangeait de l’air. Les gardes nous laissèrent profiter un peu plus de cet enterrement. »p.50. 

C’est alors que Salim découvre que cette lumière est un signe de la présence de Dieu à ses cotés, chose qui va l’apaiser. « Cette lumière, en ce jour d’avril, était un signe de sa bonté. J’étais ensuite serein, apaisé, et prêt à retourner dans mon trou. »p.50.
Quand la lumière est présente, il y a forcément de l’espoir. C’est en ce sens que Salim avait de l’espoir quand il passait deux ans dans la prison de Kenitra avant d’être transféré à Tazmamart « … malgré tout ce qu’on en disait, m’apparaissait comme une prison presque humaine. Il y avait la lumière du ciel et un rayon d’espoir. »p.31. c’était encore pour les prisonniers une « … récompense… (un) espoir secret, celui que l’on osait pas formuler mais auquel on pensait. »p.20.
Ensuite la lumière change en arme de survie car elle chasse les scorpions introduits par les gardes dans les cellules des prisonniers afin d’augmenter leur souffrance. « Le problème à présent, c’est d’exiger des gardes de la lumière pour chasser de nos cellules ces bêtes tueuses. »p.57.
Par ailleurs, nous constatons que dans le roman Cette aveuglante absence de lumière,les notions de l’amour et de Dieu s’associent pour ne former qu’une seule et unique notion chez Salim. Alors la lumière se trouve dans les cœurs des êtres les plus chers, les plus aimants, les plus purs.

« je respirait profondément et j’invoquais la lumière suprême qui se trouvait dans le cœur de ma mère, dans le cœur des hommes et femmes de bien, dans l’âme des prophètes, des saints et des martyrs, dans l’esprit de ceux qui ont résisté et ont vaincu le malheur par la seule puissance de l’esprit, de la prière intérieure… »p.99.

Si la lumière marque la vie de Salim avant le bannissement, elle marque aussi vers la fin du roman sa libération. De là, elle est non seulement une renaissance mais mieux encore une naissance d’un être nouveau qui n’a pas vraiment vécu pendant dix huit ans de réclusion. « j’avais l’allure d’un petit vieux qui venait d’arriver au monde. »p.226.Nous disons bien que la lumière  symbolise la liberté car par exemple l’Ustad (un personnage) désespère de se voir un jour libéré « je vais mourir sans avoir revu le soleil ni la lumière. »p.191.

Encore que la notion de l’absence de cette dernière est pareillement importante dans le roman. Le narrateur ne s’épuise pas à en faire allusion et à exprimer cette image tout au long du récit. L’absence de l’élément de la vie qu’est la lumière est obsédante.
Premièrement, l’absence de la lumière est l’absence du regard. La lumière éclaire et aide à voir les choses et à les distinguer. Il n’y a pas de regard ni de vue sans lumière « Nous étions arrivés sans notre regard. »p.10. Donc difficile pour le narrateur de se situer ou de se trouver. L’absence de la lumière c’est l’ignorance totale. Les prisonniers ne savent pas pour quelle destination ils vont après la prison de Kenitra. Et même lorsqu’ils arrivent au bagne de Tazmamart, ils ne savent pas où ils sont que longtemps plus tard.
Deuxièmement, le narrateur traite du caractère unique de cette absence de lumière caractérisée par la nuit et l’obscurité. Pour lui, « la nuit n’était plus la nuit, puisqu’elle n’avait pas de jour, plus d’étoiles, plus de lune, plus de ciel. »p.11. Il continue plus loin « Nous n’étions pas dans n’importe quelle nuit. La notre était humide,très humide,poisseuse,sale,moite,sentant l’urine des hommes et des rats… »p.11. Avec le narrateur Tahar BENJELLOUN nous fait découvrir les effets qu’engendre cette absence de lumière, des effets qui nous approchent plus de l’apocalypse « je ne vis que du noir. Je crus que j’avais perdu la vue. Nous étions dans un bagne conçu pour être éternellement dans les ténèbres. »p.33. Pire encore, la cellule est construite de telle sorte que la lumière ne puisse pas entrer. Alors, on dirait que la lumière a été paralysée à Tazmamart. Salim dit à ce propos : « L’obscurité est totale. Même l’ouverture dans le plafond est indirecte. L’air entre, mais nous ne voyons pas la lumière. »p.40.
En troisième lieu, l’absence de la lumière signifie l’absence de la couleur, la couleur ou les couleurs font la vie. Le narrateur est réduit à cause de ça au dénuement d’une seule couleur qu’est le noir, il n’y a pas même le classique noir et blanc. Cette noirceur qui suggère la monotonie de sa piètre existence. Même ses rêves prennent la couleur du cauchemar. Salim nous rapporte ceci : « Peut être que tout était noir et que je m’embétais à mettre de la couleur là où il n’y avait que grisaille. »p.56. Tandis que la lumière est connaissance, son absence est un voyage vers l’inconnu qui éveille en tout être la peur. Le système sur lequel on a érigé le bagne est fondé sur l’obscurité, c’est-à-dire la peur. Cette idée nous a été révélée par Salim : « Mais tout le système était basé sur le principe du noir, de cette obscurité insondable, des ténèbres qui alimentent la peur de l’invisible, la peu de l’inconnu. »p.57. Cette idée est confirmée par le chef des gardiens de la prison dans un état de colère : « C’est votre dernière sortie… C’est fini ! fini ! vous ne quitterez plus vos cellules. Vous ne sortirez de là que les yeux éteints, les pieds devant, le corps dans un sac en plastique…Plus jamais de sortie. Jamais ! Jamais ! Vous êtes condamnés aux ténèbres éternelles. Vous ne verrez plus jamais la lumière. »p.75.
C’est ainsi que l’absence de lumière se transforme en un inconnu éternel.

De la même façon que la lumière, et cela est assez étrange, l’obscurité se métamorphose en un refuge pour Salim comme si l’obscurité totale du bagne et de la cellule n’était plus suffisante «  je cherchais une ombre où me cacher, moi qui était privé de lumière. »p.197.

Mais en définitive, la lumière et l’obscurité tout en étant en opposition se rejoignent par la force du destin de Salim pour construire son existence. Cela est parfaitement exprimé dans un monologue de Salim.

«  ô  mon Dieu ! j’ai appris de toi que le corps en bonne santé nous renseigne sur la beauté du monde. Il est l’écho de ce qui enchante, produit de la vie et de la lumière. Il est lumière. Lumière dans la vie. Quand il a été retiré de la vie, isolé et enfermé dans un trou noir, il n’est plus l’écho de rien. Aucun reflet ne s’y imprime. Grâce à ta volonté, je ne serai jamais éteint. » p.67. 
Alors à la fin, Salim opte pour la lumière et refuse l’obscurité.

Nous avons donc parlé de la lumière en premier lieu parce que tous les autres thèmes en découlent.

2) La vie/ la mort :

Tout nous ramène à quelque idée de la mort, parce que cette idée est au fond de la vie nous dit Chateaubriand. La vie et la mort se mélangent dans Cette aveuglante absence de lumière jusqu’à ce qu’il nous soit difficile de tracer une frontière exacte entre les deux. Cette frontière est tellement vague qu’on se pose les questions » la vie n’est-elle pas la mort » dans ce bagne ? et « la mort des bagnards n’est-elle pas un commencement d’une autre vie » ? la seconde question reste effectivement justifiée car après tout les prisonniers ne vivaient pas vraiment.
Dés le début du roman, la vie du narrateur va se résumer à une « survie ». déjà on remarque comment le narrateur conçoit et sent sa vie à l’intérieur de la prison parce que  « …l’espace étant réduit aux dimensions d’une tombe pour un vivant, chaque fois que je prononce ce mot, je devrais le remplacer par survivant… »p.11. Mais le narrateur se rattrape tout de suite et revient à la vie et à son statut de vivant « …mais en vérité, j’étais un vivant, supportant la vie dans l’extrême dénuement … »p.11. Alors il reconnaît être un vivant, mais un vivant en pleine misère. La vie ici n’est plus la vie, mais étrangement quelque chose qui ressemble à la vie.
En lisant le roman, nous avons l’impression d’être beaucoup plus loin de la vie et beaucoup plus proche de la mort. D’emblée le narrateur nous parle de « tombe » pour référer à la cellule car pour lui , la mort commence à Tazmamart. La mort au bagne est tout à fait différente de la mort à l’extérieur, elle est soit plus rapide ou très lente. La normalité c’est le monde extérieur que le narrateur vient de quitter en entrant à la prison « … nous n’étions pas dans la vie. Nous étions dans un trou pour crever. »p.122. La vie c’est la normalité, donc la vie reste dehors et la mort débute dedans, ou au moins un semblant de vie débute dedans. L’emprisonnement est senti comme un arrachement soudain à la vie, c’est une demie mort. La vie est pleine de surprises mais l’existence de Salim à la prison est une affreuse monotonie au quotidien. La vie est tout ce qui est derrière : elle se noie dans le passé «  la vie est restée de l’autre coté de la double muraille qui entoure le camp… »p.23. tandis que la mort est tout ce qui va venir ;c’est le futur.
La mort à Tazmamart est différente de la mort que nous connaissons parce qu’elle n’est plus maîtresse qui détient le pouvoir absolu. Au contraire , elle est dominée par les gardes de la prison, c’est une simple « visiteuse ». Ce sont eux et eux seuls qui peuvent lui permettre de visiter ou pas les cellules.  « qui la retient, qui l’empêche de descendre et de glisser sous la porte de ma cellule ? c’est le moustachu, le garde inhumain. Il lui barre le chemin. »p.49.
La mort à Tazmamart aime l’effet de surprise : elle vient quand on ne l’attend pas et elle boude quand on la désire.  Larbi , le numéro 4, dit d’elle : « Elle est indifférente à mon sort. »p.49. C’est en ce sens qu’elle « …lui fit faux bond. Elle ne l’emporta qu’une bonne semaine après cette nuit où il crut l’avoir vue. »p.49.

Cependant, la mort n’est pas uniquement une chose négative. Elle peut être un remède et un moyen de libération surtout quand on souffre, Larbi veut se libérer grâce à la mort : «  mais laissez la passer, faites lui bon accueil : …elle me libère. Attention les autres ne la captez pas au passage. »p.49. 

D’autre part, la vie est un rire et le rire manque terriblement. Ne dit- on pas que le rire prolonge la vie ? or la vie est inexistante à cause du manque du rire « … nous manquions du rire éclatant, franc, beau, scandaleux, le rire de la vie, du plaisir, de la santé et de la sécurité. »p.79.
Mais après tout, la mort se trouve très à l’aise à cet endroit. Tout y est pour faciliter sa venue : la maladie,la souffrance, la faim, le manque de lumière, etc. elle est même un oiseau annonciateur, un hibou ou une chouette qui vit tout prés de la prison.
Après la souffrance et la douleur vient la mort bienfaitrice qui trouve une place aussi privilégiée que la mort lente et persécutrice et la mort « … se transforma en un superbe rayon de soleil. »p.20. Vers la fin du roman, la mort se métamorphose non seulement en délivrance mais en état de grandeur suprême car ce n’est qu’à ce moment que les prisonniers se défont de leurs douleurs et de leurs tortionnaires et deviennent invincibles. La mort dans ces conditions impitoyables est une noblesse si on se réfère aux paroles de l’Ustad, le plus sage des prisonniers « … L’homme a plus de noblesse mort que vivant, car en retournant à la terre il devient terre, et rien n’est plus noble que la terre qui nous ensevelit, qui nous ferme les yeux et qui fleurit dans une belle éternité. »p.195. En somme, la mort nourrit la vie éternelle.
Il a été déjà mentionné plus haut que la mort au bagne de Tazmamart était assez différente de la mort qu’on connaît à l’extérieur du bagne. La mort qui est une chose effroyable et atroce pour les gens normaux devient souvent une chose agréable et familière pour les prisonniers du bagne « … je reconnaissais son passage au petit vent froid qui traversait le bagne… cela était plus joli que l’image de la mort en squelette muni d’une faux. »p.21.
Pourtant quand Salim retrouve la liberté vers la fin de l’histoire et sort dans le monde extérieur, la vie reprend ses droits malgré la mort lente du bagne et grâce à la résistance des prisonniers. Résistance qui va de pair avec soumission et qui vont tous deux être traités ci-dessous.

3) la soumission / la résistance :
C’est à cause de la soumission des sous-officiers à leurs supérieurs que la tentative du renversement du roi a eu lieu et a échoué. C’est aussi à cause de cette soumission  aveugle que les exécutants se trouveront dans l’enfer du bagne. La soumission a tout d’abord ouvert les portes du bannissement. Au fur et à mesure que le temps passe, les prisonniers vont se soumettre à leur destin parce qu’il n’y a pas d’autre issue. C’est dans le bagne qu’on découvre qu’on est soumis d’une part par l’étroitesse du lieu, et d’autre part par la discipline exigée par le règlement. On ne peut vraiment pas faire autrement sinon on fait face à la punition et à la vengeance des gardes.
En revanche la résistance trouvait aussi de la place dans ce lieu qui pouvait ébranler les plus durs des hommes car se soumettre c’est mourir à l’avance « Je pensais que ma victoire devait commencer dans le bagne, sinon j’allais dépérir comme la plupart des compagnons et mourir sans avoir combattu. »p.199. Et Salim refusait de mourir dans cet endroit. Il fallait «  Résister absolument. Ne pas faillir… Se durcir. »p.28. Pour Salim par exemple « le suicide n’est pas une solution. »p.34 et la prison est un défi qu’il faut relever. La résistance devient un devoir qu’il faut tout à fait accomplir puisque résister est synonyme de dignité. Cette dernière étant la seule chose qui reste aux prisonniers. La résistance évolue en mission car  c’est l’unique chose qui garde aux prisonniers leur humanité qui semble ignorée par les gardes.
Pour Salim la résistance c’est ce lien qui le relie à son passé, à la vie. La résistance est une leçon apprise au cours de la vie qui peut toujours servir.
« La résistance est un devoir…Garder sa dignité, c’est ce qui me reste, ce qui nous reste…Voilà ma mission. Rester debout, être un homme, jamais une loque, une serpillière… Je ne suis qu’un homme, semblable à tous les autres, avec la volonté de ne pas céder…D’où vient-elle(résistance) ? De très loin. De l’enfance. De ma mère, que j’ai toujours vu se battre pour nous élever…Jamais renoncer. Jamais baiser les bras. »p.34.

Ensuite, il fallait combattre les éléments négatifs et dangereux  qui peuplaient la prison. En premier lieu, lutter contre le sommeil lorsqu’il faisait froid. Pour ce but, les prisonniers trouvaient des astuces :
« Surtout ne pas fermer l’œil , surtout ne pas dormir. Ceux qui eurent l’extrême faiblesse de se laisser gagner par le sommeil   moururent en quelques heures. Le sang ne circulait plus dans les veines. Il était gelé. De la glace dans le cerveau et dans le cœur. Rester éveillé, bouger les pieds, sautiller, parler, se parler, c’était ainsi qu’on luttait contre le grand froid. »p.44.

Après cela, la résistance devient une affaire d’honneur de famille. Dans sa lettre imaginaire adressée à sa mère, Salim écrit : « je crois que tu peux être fière de moi. Je te fais honneur. Non seulement je résiste, mais j’aide les autres à supporter l’intolérable. »p.70. Mais en vérité pas tous les prisonniers ont cet esprit de résistance « … nous n’avions pas tous les mêmes besoins ni la même volonté de résistance. »p.79. Cet esprit de lutte exige beaucoup d’effort et de force spirituels « Pour résister, il faut penser. Sans conscience, sans pensée, pas de résistance. »p.81.
Mieux encore, cette volonté de résister doit exclusivement surgir de l’intérieur de soi-même . c’est dans ce but que Salim s’adresse à Majid : «  Toi seul tu pourras te sortir du tunnel. Pour cela, il te faudra une volonté féroce, une force d’esprit plus puissante que le rêve, plus lumineuse que la prière. »p.p.114-115.
A l’inverse de Salim le résistant, l’Ustad se soumettait au destin et ne montrer aucune résistance à sa condition. Pour lui au contraire, la soumission était un aspect de la sagesse.
Pour vivre tranquille et loin d’un espoir qui pouvait être dévastateur au sein de la prison, les prisonniers devaient lutter non seulement contre les conditions et le traitement inhumains, mais aussi contre l’invasion de la vie avec tous ses aspects venant de l’extérieur ou du passé. Cela ne pouvait qu’empirer l’état dans lequel se trouvaient les bagnards en leur infligeant des douleurs psychologiques en plus de leurs douleurs physiques.
«  L a lutte contre l’invasion de la vie, contre la visite par la pensée d’éléments du monde extérieur, devait être de tous les instants. Il ne fallait rien laisser passer, rien ne devait filtrer de ce que nous avions laissé derrière nous, ni les rêves, ni les projets, ni les parfums de rose, ni l’odeur de femme. La lutte, c’était d’élever et de renforcer ce barrage… »pp.198-199.

En outre, la vie quotidienne dans le bagne est certes une histoire de combat contre le froid, la chaleur, les scorpions et les cafards, mais également contre la mort bien que celle-ci soit un moyen de délivrance pour certains. C’est de ce fait qu’on peut constater la brutalité des éléments hostiles et la férocité de la résistance et du combat.
«  Les griffes de la mort tiraient dans l’autre sens pour retenir la vie, pour la garder. Il n’était pas question qu’après dix-huit ans je laisse la mort prendre l’avantage dans mon combat…Ne pas céder. Ne pas douter. Après un ultime bras de fer où mes efforts furent très intenses malgré mon état général désastreux, je sentis les griffes lâcher. »p.205.

C’est l’imagination et l’oubli aussi qui alimentaient cette force de lutte parce qu’il n’y avait pas d’autres moyens.

4) l’oubli / le souvenir et la mémoire :

Nous avons dit plus haut que la force résistance vient aussi bien de la volonté individuelle que de l’oubli comme le mentionne Balzac, par exemple : « Oublier est le grand secret des existences fortes et créatrices. ».
Dans l’enfer de la prison, l’oubli est une panacée contre tous les maux autant physiques que psychologiques étant donné que «  Se souvenir, c’est mourir. J’ai mis du temps pour comprendre que le souvenir était l’ennemi. »p.27. Dans la prison de Tazmamart, la nostalgie donnait assurément la mort. Pourtant oublier n’était pas chose totalement facile malgré que le souvenir de la vie antérieure était loin derrière.
«  Malgré les remparts tout autour, les murs ne devaient pas être assez épais, rien ne » pouvait empêcher l’infiltration des effluves de la mémoire. La tentation était grande de se laisser aller à une rêverie où le passé défilait en images souvent embellies, tantôt floues, tantôt précises. Elles arrivaient en ordre dispersé, agitant le spectre du retour à la vie, trempées dans des parfums de fête, ou pire encore, dans des odeurs du bonheur simple… »p.27.
Oublier tout est une obligation et un devoir dans le bagne si l’on veut se libérer. «  L’unique chose que je devrai éviter d’oublier, c’est mon nom… » car le narrateur en a besoin et il le gardera «  comme un testament, un secret dans une fosse obscure… »p.28. Oublier est une opération qui nécessite aussi des moyens et de l’énergie pour l’accomplir avec succès.

«  dés que les souvenirs menaçaient de m’envahir, je mobilisais toutes  mes forces pour les éteindre, leur barrer la route. J’avais du mettre au point une méthode artisanale afin de m’en débarrasser : il faut d’abord préparer le corps pour atteindre l’esprit ; respirer longuement par le ventre ; se concentrer en prenant bien conscience du travail respiratoire. Je laisse surgir les images. Je les encadre en chassant ce qui bougent autour d’elles…J e fixe ensuite l’une d’entres elles. Je la regarde longuement jusqu’àce qu’elle s’immobilise. Je respire profondément, en pensant que ce que je vois n’est qu’une image qui doit disparaître. Par la pensée, j’introduis quelqu’un d’autre à ma place. Je dois me convaincre que je n’ai rien à faire dans cette image. Je me dis et je me redis : ce souvenir n’est pas le mien. C’est une erreur .je n’ai pas de passé , donc pas de mémoire. Je suis né et mort le 10 juillet 1971. »p.29.
Aussi quand les souvenirs resurgissaient, Salim les annulait en faisant le geste de les brûler. Il se disait :

« …elles ne me concernent pas, elles se sont trompées de personne. C’est simple, je ne les reconnaît pas et je n’ai pas à les reconnaître. Si elles insistaient, au point de devenir obsessionnelles, harassantes, je cognais ma tête contre le mur jusqu’à voir des étoiles. En me faisant mal, j’oubliais. Le coup sur le front avait l’avantage de briser ces images qui me harcelaient et voulaient m’attirer de l’autre coté du mur… »p.30.
Chasser les souvenir et oublier soulage « A force de me cogner, ma tête avait enflé, mais elle était devenue légère, puisque vidée de tant et tant de souvenirs. »p.30.

Toute fois la mémoire devient vitale au moment où sonne le glas d e la libération. Qui pourrait raconter  l’enfer si la mémoire devait s’éclipser ? Lorsque les autorités décident d’effacer les traces de l’existence du bagne, le narrateur fait appel immédiat et continu à sa mémoire pour qu’elle ne le trahisse pas puisqu’il ne cessait pas de la combattre durant son emprisonnement. D’objet à anéantir au début, le souvenir et la mémoire progressent en un objet désiré et choyé.

«  Mais si des soldats réussissent à effacer les traces du bagne, jamais ils n’arriveront à effacer de notre mémoire ce que nous avons enduré. Ah , ma mémoire, mon amie, mon trésor, ma passion !...Ah, ma mémoire, mon enfant qui portera ces paroles au-delà du visible. »pp.215-216. 
Enfin ,l’oubli et la présence du souvenir existaient par la seule détermination de l’esprit.

5) L’espoir et la foi/ le désespoir :

Dés la première page du roman , le narrateur nous explique son espoir : celui « … d’apercevoir ne serait-ce qu’une minute, une longue et éternelle minute, un rayon de lumière… »p.09. Mais la place est tout de suite prise par le désespoir, lui seul incarne la réalité de la prison. Le chagrin est un réalisme à conseiller à tous les prisonniers car il « …fallait consentir à tout perdre et à ne rien attendre… »p.28 pour être mieux armé contre la prison. Par ailleurs, le narrateur l’exprime explicitement et avec force dans la citation suivante :

«  Je compris que la dignité , c’était de aussi le fait de cesser tout commerce avec l’espoir. Pour s’en sortir, il ne fallait plus rien espérer. Cette conviction  avait l’avantage de ne pas appartenir à ceux qui nous avaient jetés là. Elle ne dépendait pas de leur stratégie mais uniquement de notre volonté : refuser de dépendre de cette foutue manie d’espérer. »p.69.

Donc le désespoir  est une dignité et une force de caractère. En d’autres termes, une solution pour confronter la réalité amère de la vie pénitentiaire. Et faute de désespérer, les prisonniers pouvaient être les victimes d’un plus grand désespoir ! l’espoir devait être une négation et revêt au sein de la prison une autre acception. Le narrateur nous explique ceci :

«  L’espoir était un mensonge avec les vertus d’un calmant. Pour le dépasser, il fallait se préparer quotidiennement au pire. Ceux qui ne l’avaient pas compris sombraient dans un désespoir violent et en mourraient. »p.63. 

En dépit de tout ce désespoir, une petite lumière d’espérance persiste puisque le narrateur est certain qu’un jour il arrivera à voir la lumière. En outre chez Abdelkader (un prisonnier), l’espoir se confond avec les contes et histoires que lui raconte Salim. Les contes et histoires ont un pouvoir inimaginable non seulement d’éclairer les sombres journées d’Abdelkader mais aussi d’apaiser ses douleurs. Les histoires racontées par Salim deviennent en somme son espoir et son besoin capital. Il prie Salim :
« … s’il te plait, raconte-moi une histoire, une longue et folle histoire. J’en ai besoin. C’est vital. C’est mon espoir , mon oxygène, ma liberté … Ma maladie ne peut se soigner qu’avec des mots et des images. »p.95.

Abdelkader espérait sortir un jour de la prison , il était très généreux et partageait tout. Il disait qu’il partagerait même son linceul avec les autres. Or dans cette prison, il ne fallait jamais espérer quoique ce soit. Se munir contre l’espoir dans cet endroit était le meilleur conseil à suivre car Abdelkader est mort dans la prison enterré sans linceul, sans toilette, jeté à même la terre.

Et pourtant, dès la deuxième moitié du roman, le ton est à l’espoir. Ce dernier est présagé par la venue, assez miraculeuse, d’un oiseau. Selon le narrateur cet « … oiseau est un signe de la clémence de Dieu. Il est le messager de l’espoir, pour moi qui ai refusé de croire à l’espoir. »p.153.

En plus ,Salim le narrateur commence à avoir des rêves pleins d’espoir. Il sentait par exemple la présence du prophète dans son sommeil. Après ses rêves, Salim se sent serein, rassuré, Dieu ne l’a pas abandonné après tout ce qu’il a enduré. Son espoir deviendra inébranlable et puissant comme il le précise dans ce passage :
«  après ces rêves , j’étais serein. Ils me rassuraient. J’étais dans la voie de la vérité et de la justice. Je n’avais pas besoin de remplir mon cœur d’espoir : Dieu ne m’avait pas abandonné… »p.156.

Enfin avoir Dieu à ses cotés, c’est l’occasion de se détacher du monde matériel et s’élever envers lui pour demander son aide afin de passer cette mésaventure
6) L’esprit et la spiritualité/ le corps et la douleur :

Le corps est là sans être là, en d’autres termes, la masse matérielle et physique de chair est présente mais elle s’enferme sur elle-même pour ne pas percevoir ce qui l’entoure. Il fallait donc oublier l’existence du corps et particulièrement le nez. Ne pas sentir les odeurs nauséabondes d’urine et des excréments qui s’accumulent au fil du temps dans les cellules sans jamais être nettoyés devient un apprentissage inévitable.
« … ne plus sentir les odeurs de merde et d’urine, ne plus sentir du tout. Pas question de se boucher le nez, non, il fallait garder le nez ouvert et ne plus rien sentir. Au début, c’était difficile. C’était un apprentissage…, une épreuve à réussir absolument…Fermer ses sens, les diriger ailleurs, leur donner une autre vie. »p.12.
En outre, le corps n’est plus qu’un paquet à apparence humaine qui a tellement souffert les supplices de la prison qu’il ne réagit, étonnamment, presque plus à la douleur.
« … je tombais et je ne ressentais rien, je ne sentais rien et je n’avais mal nulle part, non, cet état-là je ne l’atteignis qu’après des années de souffrances. Je crois meme que la douleur m’a aidé. A force  d’avoir mal, a force de supplice, j’avais réussi lentement à me détacher de mon corps… »p.12.

Vers la fin de l’histoire, quand le narrateur sort de la prison, son corps devient alors une pièce à conviction de la dure réalité de la proscription «  Je devais être un cas ,un miraculé, puisque j’avais survécu aux pires sévices. Mon corps en témoignait. »p.218.
Mais quand le corps capitule, l’esprit s’éveille. Le corps était l’objet des gardes et ainsi sujet à toutes les tortures alors que l’esprit reste le trésor intouchable du prisonnier, son bien le plus précieux, son monde où il se réfugie.
« Notre capital se composait de deux éléments : notre corps et notre cerveau. Très vite, je choisis la préservation par tous les moyens de ma tête, de ma conscience. Je me mis à les protéger. Le corps était exposé il leur appartenait en quelque sorte, ils en disposaient, le torturaient sans le toucher, l’amputaient d’un membre ou de deux du simple fait que nous n’avions droit à aucun soin. Mais ma pensée devait rester hors d’atteinte, c’était ma vraie survie, ma liberté, mon refuge, mon évasion. »p.61.
Ainsi l’esprit et la pensée deviennent-ils des points de repère et une fenêtre sur l’autre coté de la nuit, une fenêtre qui s’ouvre sur la lumière radieuse.
La réclusion est devenue un lieu où la spiritualité tient une place de choix pour supporter l’insupportable et pour accéder aux joies qu’elle procure grâce à la prière et à la méditation.
« … je me remis à prier et à méditer dans le silence de la nuit. J’invoquai Dieu par ses multiples noms. Je quittai doucement la cellule et ne sentis plus le sol. Je m’éloignais de tout jusqu’à ne voir de mon corps que l’enveloppe translucide. J’étais nu. Rien à cacher. Rien  à montrer. »p.81.

Et c’est à ce moment là que la vérité apparaît au narrateur dans sa lumière éclatante.

III- Les séquences explicatives :
Le prototype de la séquence explicative se fonde sur l'articulation et la combinaison entre un premier opérateur (pourquoi) et un second opérateur (parce que).
La séquence explicative est un acte de discours visant à expliquer quelque chose, donner des informations à propos de quelque chose, et faire comprendre quelque chose à quelqu'un, que l'on trouve dans le discours didactique, le discours scientifique, le discours politique, la justification, le compte rendu, etc.
Tahar BENJELLOUN revient à son Maroc natal avec l'intention d'en dénoncer les plus inavouables secrets. Dans Cette aveuglante absence de lumière  il dresse un réquisitoire vibrant contre la violence d'un régime monarchique, dont les excès étaient connus mais jamais dénoncés, à l'exception du Best-seller de Gilles Perrault « Notre ami le roi ».
A la manière d'une conjuration face aux erreurs du passé, son dernier roman est un hommage au nouveau roi au nouveau Maroc porteur de tous les espoirs : celui de Mohamed VI. Le romancier verse une pièce au dossier de l'histoire du Maroc et lui donne une portée universelle.
Dans ce roman bouleversant, Tahar BENJELLOUN a choisi l'imaginaire en réponse à la barbarie. L'écriture comme ultime liberté. Son roman est une douloureuse traversée des ténèbres guidée par une seule lumière; la foi de Salim personnage narrateur.
« Plus que jamais, je sentis que le retour à la foi était nécessaire. Après les prières je méditais. Je m’en remis à mes anges gardiens, que j’avais décidé d’appeler Ali et Alili. A force de prières, je les faisais venir et m’entretenais avec eux : « si vous etes là, c’est que Dieu ne veut pas m’abandonner. Tant que vous serez présents, je saurai que je ne suis pas vaincu »p.p.177/178
Tahar BENJELLOUN porte parole du public déclare :
« Je n'en pouvais plus d'être le dépôt de mots pleins de terre et de sang réfugiés comme des balles dans ma cage thoracique. Il fallait dire, rapporter la clameur populaire. J'ai essayé de témoigner sur ce que j'avais vu, entendu, senti.»
Dans le quotidien « L'express » , en 1999, il précise sa position« d'écrivain impliqué» :

«Je m'implique dans des combats et des valeurs – la justice, la liberté, la dignité – qui sont ceux de tout intellectuel qui se respecte. Cela me parait même être un devoir (…). En tout cas, c'est ma raison d'être littéraire».
Toute la scène à travers laquelle le narrateur témoin raconte son itinéraire et celui de ses compagnons se joue dans le bagne de Tazmamart où tous les prisonniers sont cachés du monde et de la lumière du jour dans des cellules souterraines. Nourris d’eau infecte et de féculents, ne pouvant se déplacer qu’en position accroupie, trois sur vingt trois prisonniers survivront à dix –huit années  de captivité. Et c’est à partir du témoignage de l’un d’eux que Tahar BENJELLOUN nous livre l’histoire de leur lutte contre la dégradation de l’être.

La vie de Salim à Tazmamart est racontée par lui-même. Son récit est continuellement rompu par des digressions qui se situent tantôt dans le réel, tantôt dans l’imaginaire. Cela prolonge la ligne que trace BENJELLOUN à presque tous les romans antérieurs : Harrouda (1973), L’écrivain public (1983), L’enfant d sable (1985), La nuit sacrée (1987), la nuit de l’erreur (1997).

Le protagoniste Salim, qui est en fait un sous-officier de l’armée marocaine et fils d’un courtisan du Roi du Maroc, est incarcéré suite au coup d’état organisé contre le Roi en 1971. Le sort de Salim et de la totalité des sous-officiers qui ont participé au coup d’état n’est pas enviable.

Salim ne dut son salut que grâce à sa foi et sa résistance ainsi qu’aux partisans étrangers des droits de l’homme.
En effet, un des prisonniers nommé Wakrine parvient, grâce à un gardien corrompu à faire passer des lettres à l’extérieur du bagne pour informer le monde de l’existence de Tazmamart.

Concernant le narrateur , nous ne saurons son identité que plus tard dans le récit qu’il nous fait. Salim et les prisonniers bannis ne retrouveront leur liberté qu’au bout d’une vingtaine d’années après avoir enduré des conditions d’emprisonnement des plus atroces.
IV- Les séquences argumentatives :
L’argumentation  consiste à prendre en compte dans le discours sa dimension ou sa visée argumentative. Elle considère en effet que toute parole tente d’influencer l’autre, de lui faire voir ou penser le monde d’une certaine façon, d’orienter le regard ou de susciter des interrogations. Certains discours ont un but argumentatif avoué (une visée), d’autres persuadent de façon détournée et souvent non programmée et non délibérée (c’est leur dimension argumentative). Le dispositif d’énonciation, le cadre générique, l’espace discursif dans lesquels se déploient le discours, sont essentiels.
Un schéma type est à la base de la séquence argumentative. Pour reprendre les propos de l'auteur, "en résumé, le schéma de base de l'argumentation est une mise en relation de données avec une conclusion. Cette mise en relation peut être implicitement ou explicitement fondée (garant et support) ou contrariée (réfutation ou exception). Si la donnée est l'élément le plus souvent explicite, le support est très souvent implicite et les autres composantes se situent entre ces deux pôles d'implication et d'explication
On ne se penche plus sur le passé si ce n'est pour le relier au présent, car c'est bien la situation actuelle qui domine dans ce texte.
Il est certes, un roman témoignage sur les évènements de juillet 1971, sur les prisonniers pour l'attentat avorté contre le roi. Mais il n'est pas qu'un "témoignage"car le travail de l'écrivain va intégrer ces évènements dans un texte très riche où la réalité et la fiction seront étroitement mêlées. Les mots peuvent faire resurgir le passé, construire ce présent, rêver l'avenir. L'auteur participe à sa fiction au même titre que les personnages qu'il crée ou dont il témoigne, les authentifiant tout en démasquant l'illusion du réel.
A Rabat, alors que les survivants de Tazmamart sont libérés en1991, Ahmed MARZOUKI tente de publier son témoignage dès 1995. Pour l'empêcher, les autorités marocaines l'enlèvent à nouveau et l'interrogent trente-six.
A la mort de Hassan II, Mohamed VI poursuit, sous les pressions de la société, les signes d'ouverture. En octobre 2000, une première commémoration est célébrée à Tazmamart. Le vent tourne. " C'est la course à la déculpabilisation et à la récup'", dit un artiste marocain. Autour des survivants du bagne, tournent désormais la presse, les éditeurs. Au moins six journalistes assiègent MARZOUKI pour l'aider à rédiger ses mémoires.
C'est dans ce contexte que BENJELLOUN va pour la première fois écrire sur le Maroc noir. Il choisit Tazmamart, entre en contact avec un autre rescapé, Aziz BINEBINE, par l'intermédiaire de son frère Mahi peintre et écrivain. Aziz a déjà repoussé plusieurs propositions éditoriales, notamment pour préserver sa famille. Il finit par céder au "harcèlement" de Tahar BENJELLOUN, explique-t-il dans la presse marocaine.
Si BENJELLOUN, dans Cette aveuglante absence de lumière  émouvait par les descriptions de la vie dans les ténèbres, des maladies et des souffrances psychiques qui ravageaient les prisonniers, le livre de MARZOUKI décrit plus à fond les ravages de la manipulation mentale, des humiliations, et surtout, surtout, les séquelles et le mépris post-Tazmamart…
Le gouvernement promet des conditions d'accueil à la nouvelle vie civile des prisonniers, mais rien n'a été respecté et ces hommes se battent pour que, en tout premier lieu, on les écoute.
C'est un récit douloureux, atroce, à la limite du soutenable. Mais utile, comme tout témoignage. Point de haine ni de volonté de revanche pourtant dans les propos d'Ahmed MARZOUKI.
Car ce qui frappe, à la lecture du récit, c'est à quel point les prisonniers qui ont voulu parler, témoigner, dénoncer ont été muselés, oubliés, parfois même ridiculisés.
Pour avoir voulu raconter son épreuve, MARZOUKI en 1995, a été enlevé, séquestré et victime de harcèlement, de menaces pour avoir osé raconter sa vie un journaliste 
(Ignace DALLE de l'Agence France Presse à Rabat). Bref, le cauchemar a continué, même après la noirceur.
Sous cet éclairage apparaît encore plus révoltante l'histoire de ces prisonniers.
MARZOUKI a pu survivre à Tazmamart et a su mettre en mots ces années traumatisantes.
Impressionnant ce récit et impressionnant cet homme qui a traversé la tempête des mauvaises langues pou raconter au monde entier l'horreur qu'ont subis de nombreux marocains il y a de ça quelques années, sous le règne de Hassan II.
On nous raconte également comment des hommes politiques ont tenu à faire taire les gens en les maintenant dans la terreur.
Une situation sans cesse renouvelée et ou, faute de médiatisation, le monde restera tel qu'il est, peut être un jour pire encore ?

CONCLUSION
Rappelons tout d'abord que l'objet de notre analyse était de démontrer comment la fiction, dans l'œuvre de Tahar BENJELLOUN Cette aveuglante absence de lumière, a été confrontée à la définition du témoignage comme récit ayant prétention à la fidélité aux évènements relatés par celui qui les a vécus.
Nous avons essayer de montrer que le caractère exceptionnel de la littérature de témoignage et les exigences formelles induites par la volonté de témoigner; ont provoqué pour certains témoins leur entrée en littérature malgré les proclamations du refus de la littérature.
Cependant, cette exigence esthétique n'est pas dissociable de la volonté et des capacités du témoin à s'imposer dans un espace public par ses compétences dans l'art d'écrire et sa notoriété.
C'est pourquoi la volonté d'augmenter l'intérêt du grand public pour certains témoignages, les rendre plus convaincants, construire la mémoire des faits et en appeler éventuellement à leur condamnation peut donner lieu au recours à l'écrivain médiateur du témoignage. Celui-ci use de son talent et de sa célébrité pour faire connaître, susciter le débat ou élever un monument à la mémoire des victimes.
Tel était le cas de notre écrivain Tahar BENJELLOUN écrivant un témoignage imaginaire sur Tazmamart à partir d'un témoignage authentique.
C'est, au fait, cette dissociation entre témoin et écrivant qui nous amène à s'interroger sur le rapport entre fiction et témoignage.
La volonté de fidélité au passé et l'exigence de condamnation de certains évènements semblent rejeter la fiction comme témoignage. Mais le souci de faire imaginer la réalité d l'expérience vécue explique le recours aux procédés fictionnels.
Entre ce qui a été vécu et la mise en récit écrit, il n'existe pas de passage naturel et tracé d'avance : c'est dans cet espace intermédiaire que se déploient les procédés fictionnels.
Quoique abondamment nourrie d'imaginaire, l'œuvre de Tahar BENJELLOUN demeure enracinée dans la réalité.  La réalité apparaît par transparence sous la fable, l'histoire ou la fiction.
Ce roman est aussi l'occasion de présenter au lecteur une image du Maroc ou la réalité le dispute souvent à la fiction. Le romancier qui n'a certes pas visé le vrai nous présente, néanmoins une image authentique de son pays. Il ne s'interdit pas pour autant l'imaginaire le plus fantaisiste et en même temps poétique. L'examen de cette œuvre mettra en évidence la volonté du romancier de ne pas sépare la fiction de la réalité. 
Enfin, il s'agissait tout au long de ce travail de montrer la place importante qu'occupe la réalité dans l'œuvre de Tahar BENJELLOUN et le témoignage comme nouveau genre littéraire.
Cette œuvre a en tout cas un mérite, celui de montrer le lien étroit de cette production avec l'actualité politique. La remontée d'une production presque tarie et de toute évidence consécutive à la remontée des tensions politiques et d'une répression très forte au Maroc plaçant presque d'officine l'intellectuel en situation d'opposant et bien souvent d'exilé politique.
C'est bien de cette prise de la parole pour Cette aveuglante absence de lumière que se réclamait BENJELLOUN. Mais bien vite aussi il dut revendiquer face à ce public, sa liberté d'écrivain pour qui la préoccupation essentielle reste le travail du texte.
Aussi l'écrivain est perçu en Europe comme l'intermédiaire privilégié pour faire comprendre au lecteur extérieur les problèmes politiques et sociaux d'une modernité maghrébine que ce lecteur a du mal à appréhender autrement qu'à travers des clichés déformants.
Une des forces de la production romanesque de BENJELLOUN est que, tout étant sous tendue par une solide réflexion historique et anthropologique, elle ne sacrifie jamais ni au didactisme, ni à l'idéologisme. Forme neuve que la lecture spontanée est parfois inapte à saisir et dont la critique spécialisée n'a pas encore explorée toutes les richesses parce qu'elle ne s'est pas encore appropriée les codes qui en permettraient le décryptage.
D'ici là, les lecteurs jugeront la qualité de ce roman. Ils sont les seuls capables de mettre un écrivain à l'ombre ou de l'aveugler par la lumière des projecteurs. 
Le présent travail n’est qu’un maillon de la chaîne déjà longue des études sur la littérature maghrébine de langue française.

Une littérature que l’on peut aimer ou ne pas aimer, mais que l’on ne doit plus ignorer.
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Résumé en langue nationale :
تقديم و تلخيص الرواية:
إن "تلك غياب النور المعمي" هي آخر رواية للطاهر بن جلون و التي صدرت خلال شهر جانفي سنة 2001 م  من طرف-دار النشر لوسي "le seuil".بباريس"Paris" فرنسا.
و كانت قصة 28 شخصا نجوا من معتقل تازمامارت بالمغرب هي إطار لهده الرواية.
بعد ثلاث سنوات من إغلاق المعتقل ألموتي يحاول بن جلون أن يجيب علي الاسءلة التي تنتاب الرأي العام.
إن الرواية تعتمد على إحداث واقعية مستوحاة من شهادات احد معتقل السجن.
و هي قصة احتجاز رجل مع رفاقه لمدة 18 سنة في ظروف لا إنسانية, قسوة و صعبة يراودها الموت.
و الحكاية المروية لي18 سنة مضت في السجن المميت تتازمامارت تعتمد على حكاية احد الناجين يدعى عزيز بن بين الذي شارك في م حاولة انقلاب عسكري ضد  ملك المغرب حسان الثاني يوم 18 جويلية 1971 بالسخيرات مدينة تقع في جنوب المغرب.
العمل خيالي مستلهم من إحداث على أساس شهادات لمعتقل سابق لسجن تازمامارت بالمغرب عزيز بن بين و الذي قضى 18 سنة في السجن المميت الموجود أنداك تحت الأرض في ضلام مفزع  بدون إنارة و لا رعاية ولا احترام و بدون أي اعتبار للاانسان و لا تقدير.
تلك هي القصة المروية من طرف الراوي و بطل القصة " ساليم".
أراد الكاتب طاهر بن جلون بواسطة كتابته الأدبية و بطله "ساليم" أن يسافر بنا في أعماق السجن اللاانساني تازمامارت ويقاسمنا مأساة و الإحباط النفساني و الجسدي للمسجونين ومدى صراعهم ضد الموت طوال سنوات الاعتقال و الانفراد.
و بهده الطريقة تمكن الأديب أن يصنع وثيقة تضاف في تاريخ المغرب و يلفت نظر الرأي العام و حماة حقوق الإنسان على وضعية المعتقلين بالمغرب أثناء حكم الملك حسان الثاني
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